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INTRODUCTION 
BREVE HISTOIRE DE LA PUBLICATION

Les etapes de la croissance des themes dans l'o-euvre de 
Proust se delimitent assez clairement, chacune avec un axe 
d'activite litteraire. En revanche, il est moins aise d'en 
determiner les dates avec exactitude. Pour les ^valuer 
approximativement, je m'appuie sur les jugements de Bardeche, 
Elizabeth Jackson et de Mireille Marc-Lipiansky qui sont les 
critiques les plus recents qui aient traits ce sujet, En 
outre, les Stapes se chevauchent. "Au moment ou Proust 
projetait Jean Eanteuil et commen^ait a l'ecrire pendant 
l'automne de 1895* il terminait un conte pour les Plaisirs 
et les .jours, II a probablement amorcS Jean Santeuil au 
cours du sljour qu’il fit en Bretagne, a Beg-lvieil, en 
septembre et octobre 1895* commen^ant par travailler sur des 
"feuilles volantes, comme il le dit a sa mere."2 "Ces feuilles 
correspondent aux premiers chapitres de Jean Eanteuil, depuis 
le baiser maternel jusqu'aux ann^es scolaires de Jean. Puis 
il se procura un cahier qui en septembre 1896 Stait achevS.
II a ensuite continue a ecrire de maniere suivie, sur des 
papiers de fortune, de nature et de formats diffSrents.
II a assemblS des chapitres et des Spisodes, indSpendants 
les uns des autres, composes a diverses epoques et a des 
dates le plus souvent douteuses, et qui ^eneralement ne sont



meme pas foliotes; les rtoms des personnages et des lieux 
varient d'une page a l'autre, mettant a nu les hesitations 
du narrateur; l'ecriture est prompte, presqu'ind£chiffrable; 
les erreurs grammaticales rudimentaires, les lapsus, la 
rarete des corrections laissent entendre qu'il s'agit d ’une 
premiere £bauche que dans 1*ensemble, Proust a n£glig£ de 
relire. "En 1899* son roman l'occupe encore, comme l'indique 
une lettre a Marie Nordlinger, datee du 5 d£cembre: 'Je 
travaille depuis longtemps a un ouvrage de tres longue 
haleine, mais sans rien achever.' II ne s'agit pas de ses 
traductions de Ruskin, car il ajoutei 'depuis une quinzaine 
de jours, je m'occupe a un petit travail absolument different 
de ce que je fais g&n&ralement, a propos de Ruskin et de 
certaines cathedrales, ' En effet, c'est en 1900 qu'il 
entreprend la traduction de Ruskin. II semblerait qu'il se 
soit bien vite adonne a cette tache, et ait alors laissiS de 
cote Jean Canteuil, auquel on ne fait plus allusion ni dans 
les temoignages de ses amis, ni dans sa correspondance,
"mais au moins un passage de Jean Santeuil fut ecrit apres 
cette date. "-5 C'est ainsi que la redaction de Jean Canteuil 
s'est §tendue sur environ cinq ans.

Des critiques supposent qu'en 1905. Proust esquissa un 
roman dont le protagoniste devrait etre Ewann, auquel cor- 
respondaient les amours de jeunes filles qui formeraient par 
la suite une partie de 1*intrigue de la Recherche. "Mais 
cette affirmation n'est pas aussi solidement etablie qu'on 
a pu le croire. Cette date de 1905 se trouvait mentionnee,



a titre purement indicatif, a la fin d'un chapitre dans 
lequel Andre Maurois avait reproduit pour la premiere fois 
certains fragments in^dits de Proust, extraits soit de ses 
cahiers, soit de ses carnets."^ Georges Painter, reprit 
cette date et la confirma en se fondant sur la correspondance 
de Proust. II partit de l'hypothese singuliere qu'on peut 
noter durant l'ete de 1905 une lacune dans la correspondance 
de Proust, ce qu'il estime, sans autre verification, comrne 
etant la marque revelatrice d'une periode de travail dediee 
a la creation litteraire. Bernard de Fallois denonce a cet 
endroit la d£couverte d'un certain nombre- de textes, tous 
anterieurs aux cahiers, et se rapportant a une version 
perimee de la Recherche qui aurait ete composee entre 19.0̂  
et 1908. Gette serie de textes comprend soixante-quinze 
feuillets, de tres grand format, et se compose de sequences 
qui seront pr^sentes dans la Recherche. Tout se simpli- 
fierait si l'on pouvait se baser sur cette redaction si 
importante. "Malheureusement, personne ne sait ou se 
trouvent ces soixante-quinze feuillets. On ne connait qu'un 
survivant de ce naufrage, 1 'Episode de Robert et son chevreau 
qui est reproduit dans le Contre Gainte-Beuve d'apres ce 
manuscrit p e r d u . C ' e s t  vers janvier 1908 que Proust s'est 
remis au travail et qu'il a r6dig5 les soixante-quinze 
feuillets dont le contenu a 6te decrit, car Philip Kolb, 
nous a mis sur la bonne piste, en retrouvant une lettre 
ecrite par Proust lui-meme, en janvier 1908, adressee a

O
Auguste Marquillier. Gette trouvaille met un point final 
a 1 'existence de la fameuse version de 1905*



On peut ainsi delimiter' les Stapes« Les Plaisirs et les 
.jours (1892-1896), Jean Santeuil (1895-19Q0), Ruskin et 
articles divers (1900-1907)* Contre Sainte-Beuve et la 
Recherche (1907-1910).

Jean Santeuil est un tres bon exemple de l'etrange 
patience de 1'auteur, car ne pourrait-on pas se demander 
pourquoi Proust,.qui s'est hat£ de publier Les Plaisirs et 
les .jours, roman bien moins considerable, parvient-il a 
interrompre, a oublier son esquisse.
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Notes

Elizabeth Jackson, L'evolution de la memoire involon- 
taire dans 1'oeuvre de Marcel Proust, (Parisi A. G. Nizet, 
19^6), p"! 14.

 ̂Mireille Marc-Lipiansky, La naissance du monde prous- 
tien dans Jean Santeuil, (Paris* Librairie Nizet, 197*0, 
p. 12.

 ̂Ibid.
it- Ibid., p. 12.
5 Jackson, p. 15.
° Maurice Bardeche, Proust romancier, vol. 1, (Paris* 

Les sept couleurs,' 1971), p. 152.
? Ibid., p. 156.
® Bardeche, p. 160. "(2) OF. Kolb dans Mercure de

France, aout 1956. Proust demande a son correspondant une 
gravure anglaise pouvant 1 ’aider a depeindre les details de 
cette scene."



Ghapitre 1 
ETAT PRESENT

Bien des critiques ont eu pour objet l'£tude de la vie 
de Proust et de ses oeuvres et plus pr£cis£ment d'A la re­
cherche du temps perdu, cependant un nombre croissant d'eru- 
dits sont d'accord pour penser que rares sont les disserta­
tions qui se sont attardees sur le style proustien per se, 
Citons Yvette Louria dans son article intitule "Recent Studies 
of Proust's Stylistic and Narrative Techniques"j

It is interesting to note, however, that 
analysis of the form (as opposed to the con­
tent) of la Recherche has been somewhat ne­
glected. Not more than a dozen books and 
possibly a few more essays deal with what 
would seem to be a particularly important 
facet of Proust's work. These studies have 
brought to Proust scholars some of the in­
sights necessary for a deeper understanding 
of his novel. However, far more work should 
have been done on this subject, for it is 
Proust's discovery of a new style, dynamic 
and multifaceted, which contributed so much 
to the creation of a completely new uni­
verse, the Proustian universe.

Sans doute, a-t-il toujours exists une critique pr£occup£e 
par l'ltude des techniques et des formes, mais fortuitement 
et,sans esprit syst£matique. En France, a l'exception de 
quelques textes isoles, ce n'est que dans les ann£es cinquante 
que commencent les premieres &tudes techniques relatives a 
la Recherche, prec£dees ou accompagnees de certains travaux

6
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anglo-saxons.
On pourrait classer les travaux relevant de la critique 

des formes en trois grandes partiesi les problemes de la 
perspective et du narrateur, ceux de la composition, com- 
prenant le genese et la structure de l'oeuvre et enfin les 
techniques narratives.

Le grand spScialiste de la stylistique allemande, Leo 
Spitzer, £crit a propos du style de IWarcel Proust en 1928, 
une £tude imposante, Etude de Style  ̂dont les exemples sont 
tir£s de "Swann". D'apres lui, le rythme de la phrase qui 
anticipe l'article, est l'el£ment determinant, directement 
lie a la fa§on dont Proust considere le monde. L'art des 
longues phrases est uu a la possibility d'entrevoir simultane- 
ment les choses les plus diff£rentes. Uans ses phrases,
Proust trace des trames, son regard dissocie, rapproche, trie, 
dispose le chaos d'apres divers plans* Spitzer part de l'hypo- 
these que la phrase proustienne correspond a la linguistique 
de la vue, Bien sur Proust emploie difParents types de 
phrases (a superposition, a explosion, en arc) mais elles 
visent toujours a "1'onomatop£e syntaxique".

Si on Itudie les phrases en detail, on note avant tout 
les "£l£ments retardants"* la parenthese met une certaine 
distance entre le narrateur et son recit; la subdivision en 
distinctions diverses, en disjonctions, en corrections a par- 
tir des donnles, cr§e le rythme qui traduit le commencement 
d'une impression r£elle qui se fait dans son esprit, le souci 
de se diriger vers l'etre. La vision de Proust revet done 
deux formes en meme temps, car dans la structure nette de la



phrase il a la "tranquilite du sage" et dans le "morcellement, 
il a 1'anxiety du queteur" de sorte que le souci et l'indif- 
f^rence sont Igalement manifestes dans ses periodes ou l'in- 
tellectualisme n'empeche pas d'£mouvoir.

Les demonstratives, les anticipations, les consecutives, 
les relatives, les subjonctifs, les discours indirects sont 
des moyens de liaison qui rattachent les periodes d'une 
longueur excessive. Spitzer ne se contente pas d'ynumerer 
ces moyens, il revele leur sens. Done les subordonnees 
montrent dans la repetition des sons que l'homme est subor- 
donne au destin et a l'univers.

La linguistique caracterisee par 1'impulsivite de la 
parole, est une reaction biologique du caractere de 1'auteur 
par les citations, 1'articulation, la meiodie, les noms de 
ville ou de personnes, le nom propre spiritualise (faire 
catleya) des mots mythises (le temps, la presence, le bois, 
1'art, la lumiere). Meme les prefixes (in-re) ont leur signi­
fication spirituelle.

Quant au narrateur, cache au lecteur, on sent sa presence 
dans le "comme si", la parenthese, le "que sais-je", l'exa- 
geration ironique et les verbes d'apparence. Les relations 
faites par le narrateur designent que le contingent est sur- 
passe par 1'inf ini. Quand le code moral de Franchise se 
rattache a la Bible, Proust relie son histoire a celle de 
l'univers. C'est pour cette raison que le "moi" s'absorbe 
parfois dans le "nous" et le "on", qui n'est point le dernier 
mot du texte, mais la preuve de la tension constante entre 
1 'objectivity et la subjectivity. Ainsi dans cette ytude de



valeur, nous trouvons quarante ans a I'avance, tous les 
grands axes de la critique proustienne actuelle, mais par 
l'entremise du style.

Spitzer remarque que la suppression des parentheses 
nuirait a la tension produite par la phrase et diminuerait 
la pression brutale de la chute. On voit que Proust dissocie 
a son grS des elements identiques, Les parentheses ne sont 
pas des mots superflus servant a allonger la phrase, car dans 
ses parentheses, Proust utilise certains proc5d£s narratifs 
bien precis. Tout d'abord des ev£nements exterieurs, sans 
grande importance a cote des v£ritables moteurs int^rieurs de 
l'o-euvre. Ainsi, tout ce qui n'est pas principe spirituel 
dans une action, peut etre traite incidemment et quand les 
SvSnements qui semblent etre de grande valeur ne sont pas si 
d£pourvus d"int£ret qu'ils en ont l'air, on obtient, par le 
contraste entre la forme et la teneur, un effet remarquable.

Frequemment la parenthese isole un commentaire sans re­
lation directe avec le contexte, un effet qui frappe immedia- 
tement le lecteur. Frequemment aussi de telles parentheses 
suggerent des rapprochements entre deux faits ou deux per- 
sonnages tres distants dans le livre et nous distraient du 
r£cit present, dissipant a souhait l'attention du lecteur.

Ainsi les faits £tant mysterieusement soustraits a 
1'irreversibilite du temps, il en r£sulte une ambiance extra- 
temporelle, qui doit cependant etre compensee d'une maniere 
ou d'uine autre par le temps materiel et experimental, sans 
quoi le contexte serait isole- de toute r£alit£ extSrieure,
La parenthese situe les ^venements dans le temps experimental



TO

si frequemment aboli au cours de la narration. Parfois 
l'Scrivain prend du retard par rapport a son contexte, s'en 
eloigne et donne son avisj il &tablit ainsi 1'arriere-plan 
imperceptible du "moi" passif, spectateur de la folle comedie 
des sentiments.

Dans son £tude intitule Comment Marcel Proust a compose 
son roman, Albert Feuillerat a soutenu en 193^ une these qui 
a beaucoup attire l'attention et exerce une grande influence.
II avance que la Kecherche se composerait certainement de 
deux oeuvres superpos£es et contradictoires:

II est indubitable que l'on peut 
reconnaitre dans le roman de Marcel 
Proust deux formes aussi distinctes 
1 'une de 1'autre que si l'on avait 
devant soi un texte du a deux Scrivains
collaborants.3

Pour d£fendre sa these, Feuillerat avait reussi a se procurer 
les placards d'£preuves se rapportant a la version de 1912 
"d'A l'ombre des jeunes filles en fleurs" et "Du cote de 
Guermantes", c'est-a-dire le contenu du deuxieme volume annonc£ 
en 1913 au verso du faux titre "Swann". II a ensuite compare 
la version definitive a celle des placards et "essaye de re-
constituer la troisieme volume comme il eut paru chez Grasset

* • iisi 1'auteur s'en etait tenu a son premier projet.
Feuillerat part de l'hypothese que entre 1912 et 1922, Proust 
a ajoute deux mille cinq cents pages aux quinze cents existant 
en 1912. Et cependant, "capricieux et instable" il a quand 
meme du changer sa conception du monde et son style en dix- 
sept ans, sous les effets de la guerre, d'une plus grande
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experience litteraire et de la maladie.
II conclut done que 1'harmonieuse architecture primi­

tive a £t& dS'truite par "boulimie intellectuelle". De la 
viendraient la confusion de la pensle de Proust, la relativity 
des faits et des caracteres, l'abandon de la polsie qui 
donnait du charme au parler de Swann. L'ouvrage a quand meme 
apporte un "Proust philosophe" et d 'interessants "memoires".

Malheureusement, tout ce fondement perd son authenticity 
si l'on considere que le pessimisme existait des les premiers 
ycrits de Proust, ainsi que la prysentation disloquye, a cause 
des methodes de travail de l'auteur et une vision discontinue 
du temps, de la narration et des caracteres. Et pour finir, 
Feuillerat n'a pris en considyration que les additions qui 
prouvaient son hypothese.

On verra par la suite des critiques s'interesser aux 
questions posees par le h.yros-narrateur de la Recherche. Si 
la diffyrence entre un "je" objet du roman et un "je" qui 
conte le rycit existait depuis Leo Spitzer en 1928, un cyiebre 
article de Martin-Ghauffier, en 19^3, "Proust et le double 
'je' de quatre personnages, regroupe quatre personnages en 
un seuli Proust en tant qu'homme; "je" n°l, hyros du roman; 
"je" n°2, le narrateur des faits au jour le jour; et Proust- 
1'auteur, qui prevoit ce qui va arriver. Une fois Proust- 
l’homme, apres avoir vycu oisivement dans un certain snobisme, 
a pris le titre de Proust-1'auteur, apres une ryvyiation.
"je" n°l envoie a cet oisif, mais "je" n°2, narrateur au fil 
des jours n'est pas exactement Proust, parce qu'il est moins 
renseigny que lui. Done Martin-Ghauffier classifie, mais ne
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brise pas les relations entre Proust et son h£ros.
Apres les reflexions de Spitzer dans les ann£es vingt, 

ce n'est qu'en 19^8 avec le livre de Jean Mouton Le style 
de Marcel Proust,̂  qu'apparait en France pour la premiere 
fois une tentative de synthese. Malheureusement ses etudes 
sont toutes basees sur le texte d'une Edition fautive et 
limitees a "Du cote de chez Swann". En particulier, nous 
nous arreterons aux descriptions detaill£es apres ces re- 
cherches globales, telles que l'Stude des images, celle du 
langage des personnages, le probleme du comique aussi qui 
chez Proust, est surtout une question de langage> tels sont 
les grands points d'un chapitre qui font avant tout penser 
a des travaux pratiques plutot qu'a des theories.

Dans son introduction, Mouton veut justifier la subjec- 
tivite de son etude en se basant sur Curtius qui £crivait en 

1931*

Le style d'un ecrivain ne saurait a mon 
avis faire l'objet d'une these. Je ne 
vois pas de methode scientifique pour 
traiter un tel sujet. Je crois que 
seule la critique, intuitive et analy- 
tique a la fois, la critique personnelle 
ou impressionniste peut faire des de- 
couvertes utiles dans ce domaine.'

Intuitive oui, cependant nous ne pouvons point dire que la 
critique de Mouton soit "analytique", mais plutot synthStique 
puisqu'il part de la proposition que "le style . . . se

g
rattache £troitement a la vie interieure de l'artiste" pour 
en arriver par une suite de deductions aux generalisations 
qu'il veut etablir. Le seul chapitre qui soit base sur des
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faits, c'est le premier intitule "Les idles de Marcel Proust 
sur le style", bien que Jean Santeuil n'y.soit pas inclus,

Mouton considere que 1'expression la plus parfaite est 
celle "qui est venue si naturellement, ou plutot si nlcessaire- 
ment, en vertu d'une si heureuse predestination, qu'elle se 
confond avec l'idle qu'elle devient invisible a force d'etre 
transparente. Un souci de vraie sincerite defend a Proust 
de confier 1'exactitude de son idle a un seul mot. Une 
affirmation sans ambages semble dlja pour Proust renfermer 
des possibilites d'erreur. Neanmoins il ne faut pas oublier 
les ameliorations que la prlciositl a apportees a la langue 
frangaise en la forgant a peser le choix des mots, , a reflechir 
avec plus de precision sur leur propriltl. Assurement ce 
besoin de raffinement, cette quete dans l'art de bien dire ou 
l'lcrivain inexperimente s'engageait a la suite d'Anatole 
France, devient pour lui une ecole tres influente. Les re- 
cherches artificielles du laboratoire 1'entraanaient pour les 
dlcouvertes spontanees. En cherchant des images originales, 
destinies avant tout a impressionner le lecteur, Proust a ete 
incite naturellement a sonder certaines caracteristiques du 
monde institul et a en comprendre les mysteres. Par 1 'usage 
frequent qu'il eut de rechercher, ou meme de crier des re­
lations plus ou moins imaginaires entre tous ces aspects, il 
a rlussi a trouver des relations secretes et bien rlelles 
entre ce qui semblerait apparemment le plus distinct.

Mouton se prl-vaut aussi de Gurtius, pour lier le style a 
la vie intlrieure de 1 'artiste. Repoussant la linguistique, 
il se met a etudier quelques traits caractlristiques du style
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proustien et non tous ses aspects.

Spitzer opere par de grandes inspirations passageres 
projetees sur quelques caracteristiques, d'ou il cree une idee 
centrale, qui rattachele createur en son centre intellectuel. 
Les etudes de Mouton, plus detaillees se relevent par brusques 
illuminations. C'est de cette fa$on qu'il expose en premier 
lieu les "idees" de Proust sur le style affirmant que toute 
la Recherche est une application d'une speculation du style, 
puis la formation de son style en passant par Les plaisirs et 
les .jours et Les pastiches.

L'analyse du rythme est menee d'une fa^on plus energique 
que celle de Spitzer. II note 1 'intercalation de temps 
faibles et de temps forts de la phrase, 1 'emplacement des 
mots, les relations et les hesitations entre eux. Le mouve- 
ment de la periode, de la page, est 1 'expension progressive 
qui sert d 'introduction, mais amene minutieusement la clausale 
et il semble que Mouton fasse un grand effort pour rompre le 
cercle du rythme. Souvent le rythme lent domine chez Proust, 
cependant l'oauvre ne manque pas d'action.

L'enumeration, entre autre la triade, deja analysee par 
Spitzer ne trahit auoune hesitation, mais fait preuve d'une 
considerable severite methodique. Cette methode est done en 
fonction de 1 'harmonisation de 1'ensemble avec le rythme, 
lequel cherche a atteindre la pure harmonie ou alors a re- 
joindre les sentiments humains ou naturels.

Ici aussi, Mouton s'arrete sur le langage des personnages. 
La reproduction fidele du discours d'imitation de Proust, 
n'amene pas au dialogue, comme chez Balzac; les personnages



proustiens monologuent et nous renseignent, mais leur langage 
ne varie pas (ce qui est faux, car le langage marque 1'evolu­
tion de Cottard, d'Albertine, par exemple). En outre, cer­
tains personnages ne sont que langage, comme Bloch, Legrandin 
et Norpois. Chaque groupe garde ses mots secrets, mais les 
personnages ne reussissent pas a se comprendre entre eux, ni 
meme a dominer leurs paroles. C'est pour cette raison que 
l'£crivain est celui qui delaisse, comme Bergotte, la con­
versation. C'est aussi pour cette raison que chez lui seule- 
ment, la periode, dans son mouvement ascensionnel en quelque 
sorte continu, dans sa n§cessit£ jamais assouvie de depasser 
la realite qu'elle depeint dans ce qu'elle sous-entend, est 
d'une valeur infinie.

Apres ces reflexions de Mouton, c'est Mansfield qui se 
lance sur une nouvelle piste. Depuis les etudes de Bergson 
et de Freud, on parait ne plus s'int£resser a donner une 
definition au comique. II pose n£anmoins un probleme non 
resolu par la critique, qui en analyse les effets, dans 1'im­
possibility d'en capter les causes. S'il se situe dans un 
chapitre dedie a la stylistique, c'est qu'apparemment le gout 
du comique litteraire chez Proust, ne se detecte que dans le 
langage.

Le livre de Mansfield, Le comique de Marcel Proust (1953) 
repose sur "l'hypothese centrale du rire, qui nait du mS- 
canique plaque sur du vivant. A partir de la, Mansfield 
ne fait qu'ordonner des citations, ou, quand le comique ver­
bal l'entrave, qu’assurer qu'il provient de l'imitation. II 
affirme que le comique social nait de 1'accusation des
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ridicules; c'est revenir sur une pensSe quelque peu vetuste, 
dire du comique qu'il rappelle le Vaudeville. Le seul apport 
de ce livre est d'avoir attir£ 1'attention sur le comique 
proustien.

L'£tude de Roland Donze, Le Comique dans 1'oeuvre de 
Marcel Proust (1955) admet, quant a lui, qu'il ne se prete 
aucune justification valable a la question. Ce qui n'est pas 
mScanique peut etre comique et les theories de Bergson n'ex- 
pliquent pas 1'intention stylistique. Dans la peinture des 
moeurs, Donze aussi classe d'apres un comique objectif et 
caricatural, subjectif ou de descriptions- fantaisistes.
Proust, en fixant 1 'esprit du lecteur sur la forme, plutot 
que sur le contenu, se soustrait a certaines regies reliees 
a la vraisemblance morale. De la decoule une analyse des 
effets comiques, necessaire, mais le lecteur doit faire un 
effort renouvele a d£faut de toute theorie qui la motive.

Ln 1957s parut le livre d'Yvette Louria La convergence
13stylistique chez Proust. J II est important de le mentionner, 

car des lors des proustiens tels que Jean Mouton et Justin 
O'Brien et des stylisticiens tels que Stephen Ullman, ont 
adopte cette definition de la convergencei

La convergence est un ensemble d'£l£ments, 
composes chacun d'un morpheme ou d'un 
syntagme et exer§ant tous la meme fonc- 
tion grammaticale par rapport a un "pivot" 
commun, autre morpheme ou syntagme

II est a remarquer que la convergence est cruciale dans 
1'oeuvre de Proust, puisqu'il en apparait plus "de ^500 dans 
les quelque 3000 pages de la Recherche, ce qui correspond a
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une moyenne de pres d'un et demi par page, bien qu'il s ’en 
trouve jusqu’a seize exemples dans une seule p£riode."^

Tout d ’abord Yvette Louria explique le phenomene grammati­
cal qu’est la convergence qui comprend la convergence evi- 
dente de noms, d ’adjectifs, d ’adverbes, de verbes, de com­
plements, de propositions, et pour finir la convergence voi- 
l4e, oi\ pour que le lecteur comprenne la phrase, il est bou- 
vent obligS de retourner au pivot. Que cela fasse inconsciem- 
ment ou non, ce mouvement est tres caracteristique de la con­
vergence et de 1’oeuvre de Proust. Pour limiter le nombre 
des convergences, il faut qu’elles soient au moins une triade.

Yvette Louria decrit ensuite 1 ’importance d ’autres tech­
niques stylistiques employees conjointement a la convergence. 
Puis apres avoir etudi§ en detail les combinaisons de con­
vergences et leur caractere profond, elle procede a une com- 
paraison avec d ’autres auteurs. La r£alite que Proust de- 
peint dans ses convergences est extremement complexe. II est 
rare qu’il se contente de restreindre une id£e a quelques-uns 
de ses aspects. II s ’evertue, au contraire a la d£crire 
aussi integralement que l ’exige sa propre vision de la 
r£alit£. II se determine a presenter une image complete et 
c ’est ainsi qu’il en arrive a insurer 1’action du temps dans 
sa description. A cette determination fait obstacle la 
difficulte de reproduire une image qui soit malgre ses as­
pects divers, assez precise pour conserver un sens. Proust 
§vite cet obstacle en additionnant des techniques multiples; 
en accordant aux mots plusieurs significations a la fois.
II se sert, entre autres, des agencements de convergencesqui
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lui donnent non seulement la possibility de faire appel au 
temps, mais de le rendre en quelque sorte "palpable a force 
de r e l i e f , C ' e s t  a l'aide des memes procSdes additionnels 
qu'il rSussit a assigner a certaines convergences a effet 
lin£aire qu'il utilise, une profondeur qui leur ferait d^faut 
sans cela.

Et pour conclure, il est vrai que de "quelque fa$on qu'il 
choisisse les mots avec lesquels il batit sa convergence et 
les mots qui les entourent, 1 'effet produit sur le lecteur 
est presque toujours une prise de conscience, non seulement 
de la complexity et du relief, qui caractyrisent 1'image de­
er ite, mais ygalement, de 1*influence du tempsj car non 
seulement 1'image est changeante, mais 1 'observateur l'est 
egalement,

Pomeau affirme dans son article intituiy "Jean Santeuil
1 ftet le-Temps retrouve" (1957) que Jean Santeuil est plus 

nai'vement autobiographique que la Recherche, bien qu'il soit 
ecrit a la troisieme personne. L'enfance de Proust, ses 
heurts avec ses parents sont dycrits tels quels, sous d'autres 
noms, de meme que sa vie estudiantinei on reconnait par 
exemple, dans M. Beulier, son professeur de philosophie Uarlu, 
qui exer§a sur lui une profonde influence, Mais deja l'auto- 
biographie est heureusement dytournye par des courants lit- 
tyraires. Encore inexperimente, l'ecrivain se sert de ses 
lectures pour narrer sa vie. Quand Jean se trouve a 
Etreuilles et qu'il percjoit de sa chambre les musiques de 
l'yty, les bourdonnements des mouches au soleil, ce morceau 
est bien descriptif. Mais Proust ajoute; "A Paris souvent
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Jean percevait autour de lui cette rumeur. Kt revoyant tout 
d'un coup les beaux jours d'llliers, les pommiers en fleurs 
dans le pr£, le couvreur frappant dans la rue, la peche dans 
l'etang, Jean remerciait ces innocentes musiciennes, Nous
voila done a ce retour au passe par la sensation, voici le 
"Temps retrouv£" et Proust commence par faire ce commentaire*

Nous pretendons souvent que des airs de 
musique entendus autrefois et ailleurs 
ont le pouvoir de reveiller en nous le 
souvenir et comme le charme des lieux, 
de l'epoque ou ils furent entendus car 
le souvenir conserve le passe sans le 
mutiler et ce qui etait uni dans la 
r£alite reste uni dans notre memoire. 0

Plus loin, se referant a une rose mousseuse, il ecriti "c'est 
un peu de nous-memes, de passe garde intact et frais dans 
quelque cour oubliee qui, en une heure, nous est silencieuse- 
ment offert,"^ Plus on avance, plus ce theme reparait avec
insistance. Proust va jusqu'a dire "Le passe ouvrait son

22 ^  c»eur au present." Kn partant de l'origine mysterieuse des
creations artistiques, il note que la po£sie, la beaute ne 
sont pas renfermees dans l'objet, mais dans 1'esprit qui le 
capte. II mentionne le cas d'un poete impute d'espionnage 
pour avoir admire durant deux heur’es une caserne ensoleillee. 
Le president du tribunal s'eeriet "je ne vois pas ce que $a 
a de joli, moi, une caserne au soleil couchant. Li encore 
c'etait dans une cath£drale, je comprends. (je naif pre­
sident croit a la beaute objective, mais Jean a connu ce 
qu'est vSritablement la beaute, pendant son sejour dans les 
Alpes. Un crepuscule dans la valiee reveille les images



oubliees des soleils couchants qu'il admirait, l'ete pre­
cedent, en Bretagne. Proust s'arrete sur cet etat d'ame de 
son personnage et il ecrit cette phrase qu'on relira presque 
textuellement dans ”Le temps retrouve"; "A ces moments-la, il 
n'avait plus de doute, plus d'inquietude, plus de tristesse." 
Plus loin, Jean, apercevant l'eau du Leman au bout d'une 
allee, s'est aussitot souvenu de "la mer d'autrefois." Et 
1 'auteur, a propos de Mme de Keveillon, declare "les seules 
belles choses qu'un poete puisse trouver, c'est en lui."^

Pomeau conclut done que le genie de Proust fut "une 
longue patience" et sous-estimant Jean Santeuil, il affirme 
que Proust a conquis son art en Scrivant Jean Santeuil et la 
conquete une fois assuree fut fatale a cette oeuvre de 
jeunesse. Gar l'esthetique proustienne n'est pas con§ue 
selon l'art romanesque du "Temps retrouve" qui y est enonce. 
"II ne restait done a Proust qu'a recommencer. Ge qu'il fit.

En 1958, Pierre Glarac a surtout not£ dans un article
27"Les croyances intellectuelles de Ivlarcel Proust," ' que 

Proust n'ayant relu son manuscrit que jusqu'au premier quart 
de la "Prisonniere", il se trouve a la fin certaines con­
fusions, des passages difficiles a disposer, des phrases dans 
ce premier etat encore brut auquel quelques changements 
auraient apport£ tout leur £clat. On peut aller jusqu'a 
avancer, comme Clarac, sans penser a la litt^rature-fiction, 
que le theme de la conquete du temps se serait developpe dans 
une excellente conclusion si Proust avait pu donner a la 
troisieme partie de son manuscrit l'ampleur qu'il voulait.

En 1959 parut 1'article de M. Suzuki "Le 'je' prous-
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2 8tien". II a voulu prouver que Proust n'£tait pas le heros- 

narrateur et que le prenom Marcel n ’est assigne a deux re­
prises que par inattention.

En I960, 1'etude des images fond£e sur les concepts de 
la stylistique a fait l'objet d'un article sur "Swann" de 
Stephen Ullman, "The Image in the Modern French Novel." 
D'autres critiques s'y sont interesses, surtout des Anglo- 
saxons. C'est comme une unit£ que Jean Housset con^oit la 
Recherche dans son ouvrage intitul£ Forme et signification 
(1962)^9. xi trace le plan du texte, en r£vele cette struc­
ture a forme circulaire meme qui en precise ou en souligne 
le sens: Gombray est bati sur deux plans consScutifs: les 
reveils nocturnes qui rappellent le drame du coucherj la 
madeleine, tout le restant de Gombray. Dans le "Temps re­
trouve", en partie, la trouvaille de l'intemporel (pav£s in- 
egaux) et celle du passage du temps(le bal masqu£) sont 
paralleles aux deux passages du commencement, Gette struc­
ture dSnonce le conflit entre le temps et l'intemporel qui 
est celui du roman tout entier, tout en montrant comment le 
h£ros, une fois narrateur, peut £crire le debut du livre, 
en refermant le cercle.

Finalement, le livre se divise en deux cycles amoureux: 
Odette et Ewann, Albertine et le narrateur relics par deux 
cycles interm£diaires, celui de Gilberte et celui de la 
duchesse de Guermantes. L'amour inspir£ par Albertine ren- 
voie au temps et l'amour inspirS par la grand'mere a 
l'&ternite. Etant donne que l'art est plus reel que l'amour, 
avec chacun de ces cycles s'associe un artiste.



II est evident que ces themes ne suffisent pas a rendre 
compte de toute 1'architecture de 1 'oeuvre, mais Jean Kousset 
a initie des etudes qui decouvriraient l'enorme systeme de 
repetition, de reprises qui repose sur les mots, les images, 
la structure des phrases, les passages, les £venements etc,
Ce n'est pas du tout un systeme "statique", mais "dynamique" 
qui est ou ascensionnel ou d£pressif, jusqu'a la fin du roman 
et qui contient l'un des secrets de l'o-euvre poetique.

Get article est une rSponse a Georges Daniel qui af- 
firmait en 196 3 dans Temps et mystification dans la Recherche 
que Proust avait emmel£ la chronolgie et favorise les in­
coherences pour eviter de laisser transparaitre son auto­
portrait et en meme temps refuter 1 'action, ce qui revient a 
un "mensonge createur" qui tient de 1'homosexuality de Proust 
Avec un int£ret assez mesquin, Daniel notait toutes les 
erreurs dans le detail, les personnages qui cessent de vivre 
pour ressusciter etc., qui d'apres lui ne sont pas tous du a 
1'impossibility ou Proust s'est trouve de corriger son 
manuscrit. Le souci du detail, a voiiy la vue d'ensemble et 
l'ytude que Daniel a faite de la biographie ressemble aux 
thyories de Vigneron, Briand, Painter,

Ullman publia en 196^ Style in the French Novel-^ ou il 
inclut 1 'article city ci-dessus "The Image in the French 
Novel", II nous fait remarquer que quelques transpositions 
dans le roman proustien peuvent etre jugyes fragiles, mais 
les procedes dans leur ensemble sont pleinement justifies par 
1 'utilisation de ses images et par leur quality intrinseque, 
c'est-a-dire leur richesse et leur variety surabondante et la



vision toute originale ainsI que la sensibility presque 
mysterieusement raffin£e qu'elles refletent. On pourrait se 
demander si cette habitude de "positing" des correspondances 
et d'entremeler les sensations avait une base syst£matique.
On pourrait aussi se demander si Proust a associe spontanement 
un sens avec un autre. Bien qu'on puisse etre tent£ d'inter­
preter ainsi, rien ne prouve 1'evidence d'une telle particular 
te individuelle dans le cas de Proustj en effet, les trans­
positions sont si vari£es qu’il serait impossible de les 
attribuer a un seul facteur comme une "audition coloree". II 
s'agirait plutot d'une condition generate'd'hyperesthesie, 
d'une hypersensibilite anormale. Les images nqjs amenent a 
deux conclusions! leur frequence, leur reapparition dans.cer­
tains contextes, la persistance de certains themes et motifs, 
d£signent un mode habituel de vision et d'expression synesth£- 
tique. Ue meme que leur etonnante diversite, leur originalite 
et leur force d'expression, nous montreh.1; que cette habitude 
n'avait pas pour but de devenir un mani£risme. L'emploi des 
transpositions comme moyen de parodie et de "self parodie'V 
est symptomatique sur ce rapport. Au point de vue de la 
psychologie et du principe artistique, les transpositions 
convenaient admirablement a 1 'encadrement du monde proustien. 
Au point de vue du style elles £taient pour lui inappreciables 
dans sa recherche d'un nouveau langage metaphorique dans son 
essence meme» elles le pourvoient d'un fond d'analogie 
presqu'inepuisable a travers lequel sa vision de l'univers 
pourrait s'exprimer.

L'article qui se rapprocherait peut7etre de notre £tude
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est une comparaison textuelle intitulee "De Jean Santeuil a 
la Recherche;le coquelicot" publie en 1964.32 Jeanine Paque 
remarque que le coquelicot figurait d£ja dans Jean Santeuil 
et qu'on obtient ainsi deux progressions du meme sujet et 
bien qu'ils soient distincts, il est tout naturel qu'elle 
songe a les comparer. Ainsi elle nous dit comment elle va 
proc£deri

En determinant ce que Proust a rejete 
et ce qu'il a conserve d'une version 
a 1'autre, nous decelerons sans doute 
les intentions qui l^ont guide dans son 
remaniement et peut-etre aussi certains 
traits permanents de sa maniere-. 33

Le coquelicot tient vraiment peu de place dans la Recherche, 
bref episode dans le recit d'une promenade du cote de chez 
Swann. A cet endroit, l'ecrivain tente d'expliquer l'impres 
sion profonde et complexe qu'il ressent a regarder les 
aubepines. L'enigme qu'elles lui posent est ici imperieuse 
et son desir de comprendre si absolu qu'il est oblige de 
s'ecarter des fleurs, tout comme on effectue une retraite 
pour y voir plus clair. G'est a ce moment que pour se 
divertir, il s'amuse a rechercher le coquelicot. Le passage 
du coquelicot dans la Recherche n'est qu'accessoire, mais 
le lecteur en garde un souvenir durable, tant l'ecrivain s'y 
montre adroit. Dans Jean Santeuil ce passage qui tientbeau- 
coup de place est relativement independant et renferme 
d'§videntes faiblesses, mais par certains cotes il est digne 
de se le rem§morer. Jeannine Paque mentionne encore "que ce 
passage soit deja proustien et meme qu'il le soit deja



profondement, comment le nier."^ On y reconnait du premier 
coup certains proc£des qui sont bien caractSristiques de 
Proust. Les ressemblances les plus e<videntes concernent la 
physionomie de la periode: "longueur, complexity, construction 
typique avec des deplacements, des intercalations. On 
est frappe deja par le mouvement caracteristique de sa pensee. 
On retrouve l'analogie, le gout de generaliser, le souci 
constant et presque scientifique de la ponctualite et de la 
precision. On remarque, entre les deux passages, des 
differences qui sautent aux yeux et dont quelques-unes 
peuvent etre appreciables. Si l'on ne note pas encore, par
exemple, dans la version primitive, le "ton personnel" de la
version definitive, quoi de plus naturel? La Recherche en 
elle-meme est un vrai roman en "je" et il est normal que le 
coquelicot y semble plus lie a la sensibility du narrateur.
La difference fondamentale se trouve sur le plan de l'art.
On sent dans le texte definitif, une veritable maxtrise. On 
voit comment Proust, en classant avec art des notations d'abord 
dispersees, en les entassant, developpe avec gout un theme a 
peine travailie. Mais il ne s'arrete pas la, il tire avantage 
de la superposition effectuee dans notre esprit entre l'espace 
des champs et celui de la mer pour introduire la derniere 
cornparaison, qui nous ecarte beaucoup du cadre initial, mais 
produit une sensation eblouissantej

Et lorsgue^retentit le cri final, nous
sommes a meme de mesurer, grace a notre
etude comparative, l'habilete de 1'auteur 
et en meme temps, le chemin parcouru du 
texte de Jean Santeuil a celui de la 
Recherche^ c'est-a-dire d'une tentative
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encore hesitante a une reussite qu'on 
peut dire magistrale.3°

En raison de la concision de son article, Jeannine Paque ne 
fait pas une comparaison de style entre les deux romans ou 
meme quand elle le mentionne, elle ne l'esquisse que tres 
vaguement.

En 1965, Marcel Muller avec Les Voix narratives dans la 
" R e c h e r c h e a consacr£ au probleme du narrateur une analyse 
tres etendue et tres subtile. Le personnage principal qui 
est avant tout un "je", mais qui prend aussi la forme d'un 
"nous" (comme l'affirmait Suzuki), se retrouve aussi sous la 
forme d'un "sujet intermediaire", celui qui se souvient, au 
debut de Gombray. II apparait aussi sous 1 'aspect d'un 
narrateur, qui raconte sa vie. Mais il y a aussi un romancier, 
qui imagine cette histoirej un ecrivain linguiste; et enfin 
le signataire, Marcel Proust, ce qui fait sept "voix" en un 
seul Scrivain.

La creation d'un "sujet intermediaire" presente une 
certaine restriction: plus vieux que le heros, plus jeune 
que le narrateur, assurSment, mais il est permis a un heros 
de roman de se faire vieux sans etre s£par£ en deux. En 
compensation, la difference entre le h£ros et le narrateur 
est etablie et se trouve particulierement dans les formules 
comme "je ne savais pas alors", "j'ai su depuis que", les 
anticipations et les retours. Le narrateur connait l'avenir 
du hSros, mais le dissimule et ils restent distants tout au 
long du reciti
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Entre le jour de la rlception chez la 
princesse et celui ou le narrateur 
raconte cette reception, toute une ere 
s'etend qui maintient entre le h§ros 
et le narrateur un intervalle que rien 
ne permet de franchir: Les formes 
verbales dans la conclusion du "Temps 
retrouve" sont toutes au pass&.3°

Quand Muller pense que le narrateur devient l'ecrivain, 
il est permis d ’en douter, car en supposant qu'il existe une 
absence du heros, a certains moments, de mlditation surtout, 
toute fiction suppose qu'on suive ses conventions, c'est 
aneantir le roman toujours la: le narrateur et le recit sont 
constamment la creation de l'ecrivain, on sont inexistants. 
D'apres Muller, le roman prend son origine dans le langage et 
par le langage, En compensation, il y va de soi, comme nous 
le fait voir Muller que dans la Recherche, le romancier est 
quelquefois omniscient, mais il.ne l'est pas souvent entiere- 
ment. II s'agit done d'une coexistence de perspective, celle 
du romancier, celle du narrateur, celle de 1 'omniscience et 
celle du point de vue, Le signataire, enfin, d'apres Muller 
est formS par les rares apparitions de Proust lui-meme.

Ces differenciations ont le merite de mettre 1 'accent 
sur la confusion narrative de la Recherche, sur les secrets 
d'un roman a la premiere personne. Mais les separations a 
n'en plus finir, 1 'analyse excessive, annihilent la vitalite 
creatrice du romancier.

Le probleme primordial que pose le livre de Muller est 
tout bien consid£re, celui de la mise en perspective du 
r£citj d'apres le criterium du narrateur.

En ce qui concerne la chronologie du roman, le sujet a



d'abord ete traite en 1965 par Willy Hachez, dans son article 
intitul£ "Fiches biographiques des personnages de Proust."^9 
En partant des references aux faits historiques, Hachez a 
d^tecte; une premiere hierarchie qui prend son origine vers 
1820 (Mme de Villeparisis, Norpois, la grand'mere); une 
deuxieme, vers I850 (la duchesse de Guermantes, Swann, 
Legrandin)s la troisieme prend son origine vers 1880 (le 
narrateur, Gilberte, Rachel, Mile Vinteuil, Saint-Loup et 
Albertine); Mile de Saint-Loup marque la quatrieme generation. 
Le plus extraordinaire, c'est que cette coherence dans la 
chronologie est invisible, voil£e par la confusion du r£cit.
Le souvenir presente plus d'interet qu'une simple enumeration 
sans eclat,.

Un essai considerable de J. P. Houston "Temporal Patterns 
40in la Recherche" insiste sur la structure de 1'o-euvre par 

diff£rents "foyers". C'est avant tout avec le livre de 
Rogers, Proust's Narrative Techniques en 1965 que nous 
commen§ons a entrevoir de nouveaux horizons sur ce sujet, en 
depit de quelques ambiguit£s. II affirme que la Recherche 
renferme deux tendances antagonistes, dont l'une consiste 
en maximes qui rappellent celles de La Bruyere, et 1 'autre 
qui renferme toutes les preoccupations de l'ecrivain,

Rogers etudie done les techniques narratives dans les 
premieres pages de Proust et il remarque que 1'auteur n'a pas 
su inventer un heros romanesque qui fasse le pont entre les 
deux recits, parce qu'il aurait donn£ plus d'importance a 
1 'analyse psychologique et aux theories generates. Mais 
progressivement, il a adopte des techniques nouvelles- et la



narration a la premiere personne, qui engendre la fiction, 
de meme que 1'aspect retrospectif du roman l'autorise a 
entrelacer objectivity et subjectivite dans les perspectives 
narratives et temporelles.

Rogers, comme Lpitzer et Martin-Chauffier, d^gage done 
de la structure de la Recherche, la narration a la premiere 
personne didactique ou dramatique et la "double vision" du 
narrateur qui revoit sa vie et du heros qui vit au jour le 
jour. II arrive que le narrateur soit omniscient ou ignorant, 
mais l'essentiel, c'est qu'il garde la subjectivite de sa 
propre experience. Pour ce qui est de la structure dramatique 
Rogers la voit diminuer et s'eteindre a mesure que Proust 
vieilliti la Recherche ayant pour but de demontrer sa fa^on 
de narrer les scenes dramatiques, n'est nullement dramatique. 
Les faits reprSsentent moins que leur signification et le 
temps cornpte moins que 1'immobility: c'est d'ailleurs une des 
faiblesses de Rogers de desavouer la vivacite du recit et le 
mouvement dans le temps. Ce qui en decoule est une etude des 
structures qui ne sont pas chronologiques,

On peut diviser le recit en trois series i un plan 
fondamental, la rationalisation d'un certain nombre de si­
tuations retrospectives par des observations intellectuelles, 
une syrie de passages romanesques, exemples pratiques qui 
renforcent des commentaires du narrateur; des scenes cles, 
qui rnenent a des ryvyiations intellectuelles toutes nouvelles. 
Done les lois formulees par Proust equilibrent amplement la 
fonction de certains effets. Mais ytant donny que l'importanc 
de 1 'analyse depend aussi de la speculation qui la soutient,
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dans le livre de Rogers, de diverses analyses d£taill£es 
importantes en elles-memes, sont compromises par ce conflit 
errone entre un Proust intellectualiste, moraliste et un 
Proust romancier. II convient toujours de se souvenir qu'il 
y a un seul Proust, une seule oeuvre et que toute speculation 
de son roman pour etre valable, doit £viter de le dissocier, 
doit montrer 1 'unitS de son mode d'organisation.

G'est en 1966 qu'apparait 1'analyse la plus detaill£e,
Ll z >qui est celle de Victor E. Graham, The Imagery of Proust. ^

II traite de toute la Recherche„ mais se contentant d'affirmer 
qu'il evite les cliches, il ne definit pas 1'image, contre- 
disant les fautes commises sur la r£apparition de telles ou 
telles images. Graham distingue d'abord les images d'apres 
leur contexte, puis il analyse les relations entre le com- 
parant et le compart, selon le fait qu'ils sont abstraits ou 
concrets. Quelques pages en comportent un grand nombre, mais 
on peut ne pas en trouver pendant six ou sept pages. Graham 
en profite pour contester le point de vue de Feuillerat, 
signalant a l'encontre de celu.i-cif que les m£taphores se sont 
multipliers dans les additions, dont quelques-unes presentent 
un certain interet, de sorte qu'on ne peut pas dater une page 
de 1'oeuvre en se fondant sur les images, puisque le style 
de Proust a &t& metaphorique des ses premieres oeuvres. 
Finalement, Graham se fonde sur leur source sensorielle pour 
classifier les images. Gette Stude montre que les images 
visuelles predominent, puis les mentales. II precise que 
meme quand il s'agit de la nourriture, Proust en fait une 
description visuelle. Puis il en vient ape themes de ces
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images et inversement, il examine les sources des images car 
un theme engendre certaines imagesj en revanche les images 
ont une certaine substance. Parfois il s'agit de la nature, 
des matieres, des horloges, de la science, de la litterature, 
des beaux-arts ou de la societe. Assez souvent dans son 
etude, Graham faisant appel a 1 'objectivity, avoue qu'en 
general les critiques ont leur lot d'images preferees, qu'ils 
tendent a favoriser.

II en vient par la suite a la reciprocity de certaines 
images, leur caractere veritable et logique, le retour des memes 
metaphores ou, au contraire leur diversity qui atteint 
l'universel, 1'impression de relief qui vient pour un objet 
semblable, de la juxtaposition de comparaisons oppos&es,
1'interpretation concrete des abstractions, 1'audition 
coloree, le grossissement, l'hyperbole ironique. La rever- 
sibilite des images insere l'etre dans le cycle de l'univers. 
C'est sans doute la deduction essentielle que l'on peut tirer 
du tri des images. Assurement les images de la nature et 
surtout aquatiques, figurent plus souvent que les autres, 
mais 1 'universality des images proustiennes est plus remarquable 
que 1'appartenance de certaines a une categorie particuliere.
Le nombre considerable des connotations empeche toute diminu­
tion excessive, si bien que pour Proust si le style amorce la 
metaphore, c'est a vrai dire grace aux scrupuleuses statisti- 
ques de Graham que nous le savons, que rien n'est derobe a 
leur erudition universelle. Malgre ce travail serieux, il 
n' y a pas de deduction pour 1'oeuvre qui menerait au theme 
du temps.



En 1967» la technique du point de vue dans l'histoire 
du roman anglais et fran^ais se trouvera analysee dans une 
seule oeuvre qui s'est proposSe d'en donner une id£e plus 
vaste. Mais limitons-nous au chapitre Marcel Proust qui a 
aussi fait 1'objet de cette these de Michel Raimond, intitule 
La Grise du roman des lendemains du naturalisme aux annees 
v i n g t II a demontre comment la Recherche "est l'Odyss£e 
d ’un esprit qui passe de la po£sie et des impressions a la 
realite. Les progres de la connaissance sont relatifs, sans 
doute, mais c'est dans la mesure ou ils sont li£s a la multi- 
plication des points de vue sur les etres." Et ainsi les 
personnages sont decouverts petit a petit: l'ambiguite du 
caractere d'Albertine est liee a la divergence des aspects 
sous lesquels on la considere.

Michel J. Girard, dans sonmemoire de maitrise "Le co- 
mique dans la Recherche " en 1969^ propose que la thSorie 
du comique que cherchait Donze, se trouve peut-etre dans ce 
"jeu sur les sens", qui renvoie sans cesse au "sens du jeu" 
et exprime le "jeu du sens". Et que toute explication du 
comique devrait etre avant tout theorie des "jeux du langage.

Le language des personnages a toujours passionn£ les 
linguistes. Spitzer et Mouton, mais aussi Le Bidois : "Le 
langage parl£ des personnages de Proust,Vendry£s: "Proust 
et les noms propres, "^ Barthes: "Proust et les noms,
Mais c'est GSrard Genette qui en prSsenta en 1969 une syn-

^  i l Q  ^these: "Proust et le langage indirect." ' C'est une etude 
sur le nom, ou plus precis£ment sur le rapport entre signi- 
fi£ et signifiant dans lequel se trouve 1 'origine de
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1 1 imagination nominate chez Proust. Genette pense qu'il est 
vrai que le narrateur idealise le nom, que ses reveries sont 
une oeuvre d'art, mais que l'ecrivain critique ensuite ces 
noms qu'il a imagines; la stylistique ne peut se limiter a 
analyser un mot isole. Au contraire 1'oeuvre de Proust est 
une critique de la maniere dont le signifiant litt£raire est 
presque analogue au signifie. C ’est tout le systeme des 
signes du langage qui vise a creer des signifies qui lui 
sont identiques.

Genette projette sur le langage proustien les categories 
et concepts de la linguistique contemporaine, pour montrer 
que l'ecrivain revele "l1illusion semantique" et "I1illusion 
rSferentielle". Apres "l'age des noms," "l'age des mots", 
(expression de Proust) est 1'ecole de la verite humaine et du 
"mensonge humain", du symbole reveiateur ou prevaut la con­
notation, le "langage indirect". L 'interpretation de l'oeuvre. 
de Proust reside dans ce "second degre" qu'il soit question 
d'un lapsus, "contamination de l'enonce de surface par 
l'£nonce profond censure," ou encore "d'enonces ou la verite 
n'est pas evidente, 'usage homeopathique de la verite dans le 
mensonge" ou enfin de "denegations" formes psychanalytiques 
de 1'antiphrase (1'antisnobisme de Legrandin, par exemple). 
Aussi done, l'oeuvre, pour Proust, retribue 1'imperfection 
des langues. La le§on de Proust est que si le "langage 
premier" etait veridique, le "langage second" n'aurait pas 
besoin d'exister. C'est le combat entre le langage et la 
v£rit£ qui permet au langage d'etre indirect qui est en 
quelque sorte l'oeuvre en elle-meme. Toute cette explication
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psychanalytique que Genette donne au langage indirect, ne 
serait-elle pas plus precisement emprunte.e a Freud . . .

C'est encore Gerard Genette qui en 1970 publie un ar­
ticle intitule "Metonymie chez Proust ou la naissance du 
recit"-'’0 ou il s'interesse a l'origine des techniques nar­
ratives. Cette origine se- trouve, non seulement dans la 
rememoration associee a la metaphore, mais dans 1'assimilation 
metonymique. "Sans metonymie, pas d'enchainement de sou­
venirs, pas d'histoire, pas de roman. Car c'est la metaphore 
qui retrouve le temps perdu, mais c’est la metonymie qui le 
ranime et le remet en marche. Genette, faisant ici une 
critique qui touche en meme temps a 1'etude de technique 
romanesque, a la stylistique et a la rhetorique, reprend 
l'opinion de Jakobson "Essais de linguistique g£nerale," qui 
trouvait dans le procede metonymique le parcours precisement 
prosaique du langage et dans la metaphore sa "dimension 
po£tique". Le roman proustien repose sur deux axes du 
langage, si bien que si le commencement de la memoire in- 
volontaire est bien d'ordre metaphorique, le souvenir en 
lui-meme est completement metonymique.

'i'oujours en 1970, Jean Milly, auteur d'une remarquable 
edition critique et commentee des Pastiches, publia Proust et 
le styled  iq reprend le premier chapitre de ivlouton sur 
les idees stylistiques de Proust:"loin d'etre une ornementa- 
tion rhetorique, ou meme un simple mode d'expression o- 
riginal, le style est pour lui a la fois un mode d 1 apprehension 
du monde et du moi, et 1'expression litteraire de cette 
saisie."-^ Prenant en consideration les decouvertes sur la
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genese du roman, Milly offre en premier lieu une "stylistique 
des intentions" en s'etendant longuement sur l ’unite de 
l'esthetique proustienne. Tout bien considere il ne fait 
que classer des faits, des textes familiers aux proustiens, 
si bien qu’il n'evite pas les defauts des travaux sur les 
"idees" d'un auteur. II serait plus fructueux comme methode, 
d'inserer les speculations proustiennes dans 1 'analyse de la 
progression de sa creation. Effectivement chez Proust, les 
"idees" viennent de la pratique, et se detruisent avec elle; 
de meme il ne cree de1 theorie du roman ou du style, que 
lorsqu'il compose son roman ou ses phrases. Si, comme l'af- 
firme Milly, le style ne reflete pas tout simplement une 
vision preconyue, ou l'art d 'interpreter cette vision en mots 
et en phrases, en presentant a part les idees stylistiques de 
Proust, il refute lui-meme cette affirmation car Proust n'a 
pas, non plus de visions stylistiques preconyues. II fait 
aussi une etude sur le langage des personnages proustiens, et 
moins intr£pide que Genette il ne s'en tient qu'a une des­
cription classique des concepts de la linguistique.

L'annee 1971 qui fut le centenaire de la naissance de 
Proust a ete tres fructueuse en critique. Tadie, maitre de 
conferences de litterature fran^aise a la Eorbonne, publia 
Proust et le roman, essai sur les formes et techniques du 
roman dans la "Kecherche". ̂  Comme le titre l'indiq.ue, il 
s'agit d'une etude sur le "roman" chez Proust. Tadie etudie 
en detail les problemes du narrateur, les points de vue, la 
perspective, la peinture des personnages, le monde du langage, 
les diversites et les intentions; puis il en vient a



1 'architecture de l'oeuvre, au temps, aux techniques du 
recit, pour terminer par un chapitre intitule "Du roman des 
lois au roman poetique" ou il analyse l'evolution de l'oeuvre 
de Proust.

D'apres Tadie, c'est grace aux formes que 1 'unite d'un 
monde irreel donne son sens au monde reel. Les etudes de 
techniques ne peuvent echapper a l'inventaire qui aurait pu 
etre illimite. iviais le sens des conflits qui les transporte 
les empeche de n'etre que "catalogues de commissaires 
priseurs." Ici, la tension fondamentale entre la poesie et 
le roman se lie a la dialectique du temps' et de l'£ternite, 
au conflit du "je" et du temps, dans lequel les autres ne 
sont que representation du temps.

Dans cette oeuvre mouvement^e, Tadie note 1'existence 
d'un autre conflit encore proche des precedents, qui est celui 
de la parole et du silence. D'une part qu'il soit question 
de "longues phrases qui ne s'arretent que lorsqu'elles ont 
tout epuis£, dans un dernier coup surprenant qui nous acheve, 
ou de 1'eclair des phrases breves, devoilement instantane de 
la verityj la volontl d'un rapport encyclopedique sur le 
monde, le sentiment que la signification se trouve toujours 
au-dela d'une derniere addition."-5 D'autre part, le gout 
des ses premiers ecrits, de "l’extase, de 1 'instant qui resume
tout dans la rencontre du bonheur et du sens et apres quoi il

„ 57n ’y a rien a dire."
Toujours en 1971, un autre £rudit, Carassus, s'est at­

tache a comparer "l'affaire Dreyfus et l'espace romanesque de 
Jean Danteuil a la Recherche.^® Ce sujet, Painter l'avait' ■   ' ......  '■ ■"» ...  1 i
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traite dans un chapitre toujours avec son habituel souci du 
detail, mais tel n'est pas le but de cet articlei Carassus 
etudie comment l'affaire est menee dans Jean Danteuil et dans 
la Recherche en des propos appartenant a des techniques 
romanesques distinctes comparaison qui ouvre a ce cadre 
limite, des perspectives plus larges. II estime que si 
Proust n'a pas pris ses distances de narrateur, c'est que 
lors de la redaction de Jean Santeuil les faits etaient en­
core recents, done il ne faut pas s'etonner de ce caractere 
continu et a la fois isol£ des sequences. Proust narrateur 
maladroit, n'a pas su envisager de repartir les references 
relatives a ces affaires en plusieurs episodes. Plus tard 
dans la Recherche cette repartition permettra d'echapper au 
developpement unilineaire et de garantir la fusion de la 
sequence dans la texture thSmat'ique d'ensemble. L'episode 
suivi de Jean Santeuil ne garantit qu'une unite primaire, 
accompagne en fait d'une rupture narrative divisee en se­
quences ind£pendantes. II etait impossible a Proust de passer 
1 'affaire sous silence, etant donne le caractere autobio- 
graphique de son roman. Mais la sequence apparaxt si brusque-
ment que "pour digne d'interet qu'elle fut, demeurait

59d£sequilibr£e et fragmentaire.
Dans la Recherche l'affaire est introduite indirectement 

en plusieurs refractions qui amenent de la variety, de la 
richesse thematique qui assure 1'unite harmonieuse du roman. 
Carassus conclut done que pour l'affaire Dreyfus, comme pour 
tout autre motif "l'essentiel est sa distribution dans 
l'espace du livre.
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Puis il esquisse ce commentaire general sur le style de 
Proust, que son vocabulaire pourrait parfois nous embrouiller, 
car il parle de dechiffrage de traduction, de decouverte, de 
livre enfoui, de "retrouver" un rapport unique, ce qui signi- 
fie que la tache du romancier fut celle d'un "egyptologue 
dechiffrant les hieroglyphes.

Carassus nous a done montre comment le cas de l'affaire 
Dreyfus met en evidence les voies par lesquelles des faits 
d'actualite et les impressions captees sur l'heure, peuvent 
se transformer diversement en des faits litteraires. C'est 
dans le temps et dans l'espace du livre que l'affaire Dreyfus 
a distribue ses episodes. Brefs et limites dans Jean Santeuil, 
ils sont amplifies dans la Recherche grace a une technique 
narrative mieux ajust?e.

Encore la meme annee, parut le livre de Bardeche Marcel 
6 2Proust romancier. Ce qui-nous interesse dans cette etude, 

c'est la comparaison qu'il fait entre Jean Santeuil et la 
Recherche. II partage l'avis de beaucoup de critiques que Xe 
premier est une o-euvre manquee, mais il reconnaxt que si on
le lit a la lumiere de la deuxieme oeuvre, il est neanmoins
loin d'etre dSpourvu d'interet. II y a du bavardage, et de 
la complaisance, de la vanity, c'est ce qui gate le plus et
aussi cette minutie et cette incapacity de choisir qu'on re-
prochera si injustement a Proust vingt ans plus tard, et c'est 
ce qui la rend difficile a lire. Et pourtant cette oeuvre 
manqu£e, elle est dans l'histoire de 1'o-euvre de Proust un 
moment capital. Puisqu'il ne peut etre regard? comme 
negligeable qu'une premiere esquisse, meme sommaire et
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1896, douze ans avant qu'on ne l'attendit.. Car ce qui parait 
hien le plus remarquable, en definitive, dans Jean Santeuil, 
c'est que des meditations, des interrogations qu'on croyait 
contemporaines d'un certain degre de maturite de la pensee de 
Proust apparaissent si tot; ce qui amene Bardeche a la simple 
conclusion que ces constatations entrainent necessairement une 
question qui est grave et qui d£passe la simple chronologie.
Si les reflexions de Proust, si les intuitions de Proust, si 
l'esthetique de Proust etaient deja pretes en lui, toutes 
proches de la maturite entre I896 et 1900, que lui manquait-il 
done pour ecrire la Recherche? Bardeche se dit qu'il doit y 
avoir une "revelation" a 1'origine de son livre, autre chose 
qu'un "miracle", autre chose que la madeleine trempee dans du 
tilleuls c'est de se livrer a une exploration plus methodique 
et plus complete. Les "sacrifices" que Proust s'est imposes 
sur le plan initial se rattachent done a deux preoccupations 
differentes. Tantot Proust renonce a des. incidents ou des 
episodes qu'il regarde comme des digressions, tantot il se 
refuse des satisfactions personnelles qui lui paraissent des 
"fausses notes" dans le recit.

Tout ce qu'affirme Bardeche est juste mais il ne 
s'attache guere au style ou a la narration qui sont d'une 
importance capitale.

En 1973, Anna Balakian publia un article "Proust fifty 
Years Later"^ qui, bien que le simple titre laisse sous- 
entendre qu'il s'agit d'une reappreciation de l'oeuvre de 
Proust cinquante ans plus tard, n'est pap une etude de
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Dependant, nous retiendrons sa conception, du style de Proust
qu'elle y glisse en passant et qui va de pair avec Marc-
Lipiansky "Basically, Proust is a poet in the sense of poet
first defined by Rimbaud . . . Proust is quite capable of
surviving 'La belle epoque' as Homer survived the Trojan 

..64war.
"Voici, enfin un ouvrage qui manquait dans la biblio- 

theque proustienne, pourtant d£ja importante, des livres de 
fond" s'exclame Henri Bonnet, l'eminent proustien, a propos 
du livre de Mireille Marc-Lipiansky Naiss'ance du monde 
proustien dans Jean Santeuil (1974)65, "Nous avons certes! 
sur Jean Santeuil, un certain nombre d'articles et d'Etudes 
de valeur ou se trouvaient examines 1 'opportunity de la 
publication, les dyfauts de la premiere edition, sa date, sa 
genese, certains de ses themes, mais nous ne possedions pas 
encore une etude complete de son contenu dans ses rapports 
avec la Recherche.

Marc-Lipiansky s'intyresse a retrouver les elements de 
Jean Santeuil qui ont ety mis de cote dans la Recherche, 
c'est ce qu'elle appelle le "dechet". Puis elle passe aux 
passages repris dans la Recherche ou elle montre que le 
"canevas des situations" de Jean Santeuil n'est pas change 
dans la Recherche, mais que la trame en a yty enriciiie.
Seuls les personnages peuvent avoir changy. Les episodes 
simplement juxtaposes dans Jean Santeuil ont ete articules 
dans la Recherche. Le "developpement symphonique" remplace 
le developpement lineaire. Elle pense aussi que le lecteur
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connait mieux Jean que le narrateur, de la Kecherche, car 
dans ce dernier, Proust a transperc£ le gqnre de la con­
fession autobiographique, et que dans ce premier, il hesite 
entre le portrait classique compost autour d'une id£e et le 
portrait impressionniste d'individus reels.

Mireille Marc-Lipiansky est l'une des seules critiques 
qui ait su reconnaitre la valeur de Jean Santeuil en le 
qualifiant de "poeme en prose". En gros elle veut en arriver 
a cette comparaison que ce roman nous donne de son auteur une 
image plus vivante, plus concrete et plus vraie que la 
Recherche et nous renseigne sur la genesede la Recherche en 
nous y faisant participer. Certains des themes qui dominent 
la Recherche sont a peine esquiss^s dans Jean Canteuil. Les 
themes littSraires du "Temps retrouve" y sont d5ja abondamment 
illustres, comme l'affirmait Pomeau. Dans Jean Santeuil les 
themes sont traites de fa$on plus optimiste, en particulier 
ceux de la nature et de l'amiti£, mais ils sont exposes de 
maniere trop explicite et didactique.

Elle fait aussi une etude stylistique ou elle se limite 
a Jean Santeuil, cependant, sans esquisser une comparaison 
avec la Recherche, elle se contente de retracer les influences 
essentielles qui ont marque ce style.

Pour se justifier elle avoue qu.'il est difficile de 
parler du style etant donnS que nous avons affaire a des 
brouillons, d'ou ces differences surprenantes de style, ce 
qui fait que "certaines pages sont dignes de figurer a cote 
des plus belles de la Recherche, d'autres sont d'une maladresse 
d '§colier.



Et nous terminerons sur l'an 1975. avec Michael Finn qui 
publia "Jean Santeuil and la Recherche t Instinct and In­
tellect."^ D'apres Finn, si l'on compare les descriptions 
du processus de lecture dans la Recherche et dans Jean 
Santeuil, on voit nettement le facteur physique l'emporter 
sur 1 'intellectuel. Dans la Recherche, le narrateur delimite 
les differentes etapes de 1 'evolution de sa conscience au 
cours de sa lecture, de la toute premiere conscience du chaos 
regnant dans son esprit et s£pare des objets qui lui sont 
exterieurs en passant par la penetration dans le monde 
imaginaire du roman jusqu'a la perception des sensations 
familieres, les cloches d'une eglise, ou une odeur agreable 
dans 1'air. De meme dans le passage de Jean Santeuil, le 
lecteur prend conscience de la concentration totale dans les 
ouvrages qu'il a faits, mais le, mouvement du passage est 
renversei le contact du corps avec les sensations exterieures, 
meme pendant sa lecture, est la premiere etape de sa prise de 
conscience. Les sensations immobilisent Jean et cr£ent un 
moment de plenitude physique qui paralyse 1'intellect.
Malgrg un enchainement logique des id£es qui suggere que 
1'instinct et 1'intuition devraient finalemenc etre elimines 
dans le "Temps retrouve", Proust amene son narrateur a 
reaffirmer avec confiance un sentiment qui etait deja au 
coeur de Jean Santeuili "L'instinct dicte le devoir et 
1'intelligence dicte les pr£textes pour l'^luder."^^ Cette 
comparaison pr£sente un certain intSret, mais nous semble 
insuffisante.

Dans 1'ensemble il existe des etudes de style, de tech­
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niques narratives, mais elles ne sont pas tres nombreuses.
II existe aussi quelques etudes reunissant Jean Santeuil et 
A la recherche du temps perdu, mais aucune d'entre elles ne 
s'est occuple de travailler d ’une fa§on exacte et precise a 
une comparaison stylistique entre ses deux romans. De plus, 
ces etudes n'ont pas ete faites d'une fa§on syst£matique et 
le texte auquel elles se referent n'est pas valable. Oitons 
Pierre Clarac dans 1'avant-propos de Jean Ganteuil dans 
1 'Edition de la Pleiade (1971)«

Fn 1954, M. Bernard de Fallois a donn£ 
une premiere edition de Jean Santeuil, en 
trois volumes. II y combinait et agen§ait 
ingenieusement les fragments de cette oeuvre 
interrompue, pour essayer de la presenter 
comme un roman bien construit. Nous 
pensions, Ferre et moi, qu'un jour il 
faudrait la faire connaitre dans l'etat 
d 'inachevement ou Proust l'a laiss£e . . .
Cette succession de morceaux ind£pendants 
pourra etonner le lecieur, Mais c'est un 
vif plaisir, et bien instructif, que de 
surprendre l'ecrivain au travail, de voir 
comment et sous quelle forme les idees
naissaient en lui. (p. X).

Apres une etude preliminaire de la stylistique prous- 
tienne, on voit nettement que Jean Santeuil, qui est jusqu'a 
un certain point autobiographique, n'est qu'une ebauche 
d'A la recherche du temps perdu. On retrouve done d£ja le 
meme theme, e'est-a-dire le temps, mais il n'est pas encore
devenu un theme sur lequel repose toute la structure de son
oeuvre. Par ailleurs, ce theme du temps n'est pas encore 
voilS par l'emploi de nombreux procedes stylistiques qui ne 
font que le suggSrer. Bien que certains £rudits aient deja 
traite assez brievement ce sujet, il me semble qu'en comparant



de nombreux passages de. ces deux romans, en les choisissant 
aussi proches que possible, on aboutirait.a une Stude beau- 
coup plus approfondie qui pourrait Sclaircir les raisons 
pour lesquelles Jean.Santeuil ne peut etre considSrS par 
certains que comme une ebauche d'A la Recherche du temps 
perdu, n'ayant ni la force, ni surtout le mouvement du 
chef-d'oeuvre de Proust, tragant ainsi 1'evolution du style 
de l'ecrivain.
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Chapitre II
PRESENTATION DES OEUVRES

Jean Santeuil compte plus de mille pages en un seul 
volume (La Pleiade), ce qui est moins considerable que la 
Recherche qui compte en tout sept parties intituleesi I. "Du 
cote de chez Swann", II. "A 1'ombre des jeunes filles en 
fleurs", III. "Le cote de Guermantes", IV. "Sodome et Gomorrhe", 
V. "La prisonniere", VI."Albertine disparue", ("La fugitive"), 
VII. "Le temps retrouve".

Jean Santeuil commence par la rencontre de deux jeunes 
gens et d'un c£lebre ecrivain qui, avant de rendre l'ame, 
leur confie le manuscrit d'un roman qu'ils vont publier, et 
dont Jean Santeuil est le protagoniste. Petit gar§on au 
coeur trop g£nereux (rappelant le petit Marcel de "Du cot£ de 
chez Swann"), Jean decouvre l'univers amoureux a travers la 
vive affection qu'il porte en premier lieu a sa mere, puis a 
une petite fille, Marie Kossicheff, qui est le portrait meme 
de Gilberte Swann. Ensuite Jean murit, oublie Marie, se lie 
d'amiti£ avec son professeur de philosophie, et s'eveille au 
monde aux cotes de son camarade, Henri de Reveillon. II 
prendra part au dSchainement d'opinion que suscite 1'Affaire 
Dreyfusj mais ses liaisons amoureuses ne cesseront de l'occuper. 
Au denouement du livre, Jean s'attardera sur les soucis de 
ses parents, dont l'age avanc£ et la mort suggereront au nar-
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rateur des recits touchants et profonds, ou l'on note deja 
ebauchees les grandes reflexions du "Temps retrouv£" sur 
1'action du temps et de la mort.

L'existence qu'£voque Marcel Proust durant toute la 
Recherche, si on la considere dans son unitS, est celle d'un 
petit gar<}on gat£ de la fortune, quoique la sant£ lui fasse 
un peu defaut, avide de litterature et de peinture et qui 
frequente les cercles mondains de ce Paris qu'on vit 
s'£panouir au commencement du XXe siecle. Receptions, 
visites, gouter?et autres ceremonies resument toutes ses 
distractions. Si par hasard, il s'ecarte de Paris, c'est 
pour se diriger vers des lieux qui en sont a proximite* la 
petite ville de Gombray c>u Balbec, sur la cote normandes 
voire quelques petits villages avoisinants. Une fois pour- 
tant, il aventure ses pgrlgrinations jusqu'a Venise. Par 
suite de son Itat maladif, il est le seul souci de son milieu* 
sa mere, sa grand"mere et sa vieille servante Fran^oise, qui 
s'est faite l'esclave de ses fantaisies. Sa sant§ delicate 
le contraint a effectuer divers sejours dans une maison de 
sant§. Ce dur apprentissage de la souffranee se trouve 
agrave en chemin, par les affres d'une passion amoureuse em- 
poisonn^e par la jalousie* Albertine, la plus captivante de 
celles qu'il appelle les "jeunes filles en fleurs". D'abord 
econduit, il obtient ensuite meilleur accueil et s'attache a 
sa personne avec une nouvelle ardeur. Parvenant un beau jour 
a suspecter qu|elle est lesbienne, il envisage meme de 
l'Spouser pour la d^livrer de son mal. De guerre lasse,
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l'ayant emprisonnee, il ne peut neanmoins l'empecher de 
s'Schapper. Demoralise par cette rupture, il la cherche de 
tous cotes en vain jusqu'au moment ou il est informe de sa 
mort, Toute l ’aventure finira par se fondre dans l'oubli,
II reste encore a ajouter que lorsque le protagoniste est 
au comble du desepoir, jusqu'a perdre confiance en lui-meme, 
il decouvre que sa mission est d'etre ecrivain. Tel est bien 
le fil conducteur des diverses etapes de ce livre. Sur ces 
donnees viennent se greffer d'autres episodes qu'on voit se 
developper comme des variations musicales d'une oeuvre. De 
l'ensemble nait un monde assez dense, fertile en meandres de 
tout genre et dont l'approche est loin d'etre toujours aisee.

Jean Santeuil n'est pas precisement, ainsi qu'on l'a 
estime et affirme longtemps, une premiere ebauche de la Re­
cherche, meme s'il s'averait qu'on y decouvre deja les themes 
primordiaux de 1 'oeuvre essentielle de Proust, G'en est meme, 
ainsi que 1'exprime dans sa preface Andre Maurois,' "un livre 
tout a fait distinct, non seulement parce qu'il est inacheve, 
mais parce que manquent encore le sujet-clef du chef-d'oeuvre 
(qui sera la metamorphose d'un enfant nerveux et faiblo en 
artiste), la continuite des personnages essentiels, la 
decision d'ecrire le livre a la premiere personne et le 
courage de plonger dans le sulfureux abrme de Sodome "•Jean 
Santeuil temoigne deja de sa recherche constante de la nature 
des choses et revele sa vocation d'artiste qui consacrera sa 
vie a 1*exprimer et a la definir. Sans aucun doute, cette 
etude abregee ne suffit pas pour mettre en lumiere toutes les
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analogies subsistant entre les deux livres, entre 1'oeuvre 
de jeunesse et celle de la maturity, II faudrait Svoquer les 
transpositions textuelles, les passages repris et augment£s 
et les passages corrig£s que nous allons comparer dans les 
chapitres suivants.



Ghapitre III
TRANSPOSITION TEXTUELLE

Resum£
Relation entre Jean et Marie 
Kossichef durant les jours 
de neige, quand ils se ren- 
contraient aux Champs-Ely- 
sees, accompagn£s de leurs 
bonnes. (J.S.. p. 252).

Relation entre Marcel et Gil­
berts Swann durant les jours 
de neige, quand ils se ren- 
contraient dans un pare 
public aux Champs-Elysees, 
accompagnls de leurs bonnes. 
(R.T.P., vol. I, p. 399).

La phrase 
I. Premiere phrase

PSriode croisee a sept mem- 
bres, dont un est subor- 
donn£ et deux conditionnels, 
introduite par la conjonc- 
tion "si" a laquelle s’op- 
pose "mais s'il", reliSe en 
asyndete et slparee par un 
point-virgule. Cette phrase 
a §t£ d5liber£ment couple, 
pour ne presenter que la 
partie reprise 'par 1*auteur. 
Le mot "que" dans "il ne

Longue periode sinueuse a 
quatorze membres dont six 
sont subordonnSs et deux 
conditionnels, relive par la 
polysyndete "comme" et 
separee par deux points- 
virgules dont le premier 
partage la cause et l ’effet 
et le deuxieme aurait pu 
former une phrase distincte.
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sait plus que lui dire", 
est elliptique de "ce qu'il 
doit" et abrege ainsi la 
phrase.

II, Seconde phrase
P^riode ronde a cinq mem- 
bres, relive a la prece­
dents par la repetition du 
verbe "dire", contenant 
quatre subordonn^es dont la 
deuxieme est elliptique et 
reliee en asyndete. Gette 
phrase marque une certaine 
gradation dans ses actions 
qui enchSrissent les unes 
sur les autres et corres­
pond bien avec la pro­
gression des sentiments.
La protase marque la cause 
et l'apodose en est l'effet.

III. Troisieme phrase

Courte p§riode temporelle 
simple, introduite par l'ad- 
verbe "bientot" et relive a la 
pr£cedente par la repetition 
des mots "comme" et "neige".
Les quatre virgules qui s§- 
parent une phrase aussi concise 
marquent bien 1'arrivSe pr§- 
cipitee et legere de ces 
petites filles.

P^riode antith^tique a six 
membres, introduite par la 
conjonction "mais", reliee 
en asyndete et attachee a 
la prlcldente par la repe­
tition des mots "amour", 
"temps", "dire", contenant

p£riode a neuf membres dont 
deux sont subordonn£s, reliee 
a la pr£c£dente par la repe­
tition du mot "comme", "amie", 
et reliee par la polysyndete 
"comme", mais separee par 
deux points, partageant la
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une subordonnee'et deux phrase en la cause et l'effet,
conditionnelles dont la 
deuxieme est elliptique.
Ges deux dernieres phrases 
auraient pu, comme la 
premiere, former une seule 
pSriode croisee. La pro- 
tase et l'apodase marquent 
la cause et l'effet.

IV. Quatrieme phrase 
PSriode carree, triplement Periode ronde a trois membres,
subordonnee, reliee en asyn- dont deux sont des subordonnees,
dete et attachSe a la prS- relive a la pr£cedente par la
cedente par la repetition repetition des mots "camp",
du mot "amour". "faire", "camp".

V. Cinquieme phrase 
PSriode a neuf membres con­
tenant deux subordonnees et 
deux conditionnelles dont 
la deuxieme est elliptique 
et dans laquelle une vir- 
gule apres le verbe "rit" 
aurait £t£ la bien venue 
dans 1 'expression "si elle 
lui en jette une et rit il 
lui semble"$ cette phrase 
est reliSe par-la polysyn- 
dete "comme" et attachle a



la precedente par la repe­
tition des mots "comme",
"neige". Cette courte 
phrase contient neuf verbes 
repetitifs qui accelerent 
l'action en imitant le 
rythme du jeu.

VI. Sixieme phrase 
Breve periode a trois mem­
bres, reliee a la precedente
par la conjonction "et", 
doublement subordonnee a un 
verbe "savoir" et attachee 
a la precedente par le 
verbe "aime".

VII. Septieme phrase 
Longue periode croisee a
vingt membres dont douze 
sont des subordonnees, re­
liee a la precedente par la 
conjonction de coordination 
"aussi", placee en tete de 
phrase, marquant la conclu­
sion du paragraphe et la re­
petition du mot "autre", 
contenant une participiale.
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. . .^mais s'ils sont seuls 
l'un a cote de 1'autre un 
moment, il ne sait plus que lui 
dire. II faut tout le 
temps qu'il y ait quelque 
chose d'autre a lui dire, 
un jeu a continuer que son 
amour p£netre et qui lui 
semble delicieux. Mais s'il 
n'y a rien entre eux, qu'il 
soit la pour jouir enfin de 
cet amour, il remet a demain 
ou il aura plus de temps 
pour lui parler, il pense a 
ce qu'il faut lui dire, il 
n'est plus avec elle. Son 
amour est comme une chose 
qu'on ne pourrait pas 
prendre dans la main, qu'on 
ne peut pas prendre que dans 
autre chose, qui sans cela 
fondrait comme cette neige.

Le temps s'exprime par ces 
expressions "un moment",’"ne 
. . . plus", "tout le temps", 
"enfin", "a demain", "plus 
de temps", "ne . . . plus". 
Nous trouvons deux ellipses 
ambivalentes suivies d'une 
triadei
1) "qu'il y ait quelque 
chose . . . un jeu"
2) "mais s'il n'y a rien 
entre eux . . .qu'il soit 
la pour jouir enfin de cet 
amour jil remet

II n'y avait que^nous deux 
de notre bande, et etre ainsi 
le seul qui fut avec elle, 
c'Stait non seulement comme un 
commencement d'intimitS, mais
aussi de sa part --  comme si
elle ne fut venue rien que pour
moi par un temps pareil --
cela me semblait aussi touchant 
cpe si, un de ces jours ou elle 
etait invitee a une matinee, 
elle y avait renonce pour venir 
me retrouver aux Ohamps-Kly- 
sees} je prenais plus de con- 
fiance en la vitality et en 
l'avenir de notre amitie qui 
restait vivace au milieu de 
1 'engourdissement, de la soli­
tude et de la ruine des choses 
environnantes . . .

Le temps s'exprime par ces ex­
pressions "un de ces jours", 
"une matinee", "l'avenir".

Nous trouvons une double 
ellipse suivie d'une triade*

1) "confiance en la vitalite 
. . . en l'avenir de notre ami- 
ti£ qui restait vivace au 
milieu./de 1 'engourdissement 

Ide la solitude 
de la ruine

fil pense 
,il n'est plus



1) Gette ellipse marque 
deux activit&s mentales 
simultanSes, car il doit 
penser en meme temps a ce 
qu'il doit dire et chercher 
a continuer un jeu, de la 
vient que plus tard sa 
pens£e "n'est plus avec 
elle".
2) Dans 1 'ellipse, le 
"qu'il" est assez obscur, 
ce qui fait qu'on arrive 
difficilement a determiner 
quelle est la particule qui 
a ete supprimee. Dependant 
on distingue deux actions 
interchangeables, marquant 
en meme temps la cause et 
l'effet* s'il n ’y a rien 
entre eux ou s'il est la 
pour jouir enfin de cet 
amour il remet a demain. 
G'est parce que rien ne se 
passe que c'est le moment 
propice pour jouir de cet 
amour. Le verbe "dire" qui 
a 5te conserv£’au present, 
malgr£ le mot "demain",

1) Gette double ellipse est 
croisee car le mot "confiance" 
est elliptique a "avenir", 
placS apres, tandis que "de 
notre amitiS" est elliptique 
a "vitalite", plac§ avant.
Ce qui en resulte est une 
reciprocity des sentiments 
qui entrelace les termes 
"vitality et "avenir", 
"confiance" et "amitie"i un 
amour sans vitalite n'a pas 
d'avenir, de meme que sans 
confiance il ne peut y avoir 
d'amitie. Le verbe "restait" 
aurait pu s’accorder avec les 
mots "vitalitl" et "avenir", 
mais Proust a prefyre en 
faire une syllepse en ne 
suivant pas les regies 
grammaticales, mais ses vues 
particulieres de 1 'esprit, en 
1 'accordant avec "amitie".



rnontre bien que c'est une 
action qui peut etre 
comprise dans les deux 
sens.
3) La triade trahit la 
timidity ou la nervosity de 
Jean qui voudrait progresser 
dans ses relations, mais qui 
recule, tant il est trouble. 
Tout semble se melanger 
dans sa tete, La pro­
gression vient du fait que 
chaque action decoule de 
l'autre: comme il a decide 
de lui parler demain, il 
pense a ce qu'il lui dira 
demain et le fait de penser 
l'occupe tellement qu'il 
oublie qu'il est avec elle 
tant il est distrait, 
marquant ainsi la rela­
tivity a travers le temps.
Le recul vient du fait 
qu'il pense d'abord a lui 
parler, puis il cherche ce 
qu'il faut lui dire, puis 
il n'est plus avec elle 
tant il est £tourdi.

2) La triade marque en meme 
temps la degradation et la 
progression. La premiere se 
rapportant a la nature, vient 
du fait qu'elle est engourdie 
a cause de la neige, puis 
abandonnee dans sa solitude 
puisque tout devient silencieux, 
puis ruin£e car la nature est 
morte en hiver. La deuxieme 
se rapportant a son amour, 
vient du fait qu'il continue 
a progresser et a demeurer 
vivace malgre la degradation 
de la nature environnante. La 
syllepse "vivace" rnontre que 
son amour est non seulement 
vif, mais aussi qu'il vit, 
qu’il se fructifie par rapport 
a cette nature morte.



Nous avons une triple 
analogie qui se compose de 
trois "comme" dont le 
deuxieme est elliptique«
"son amour est 1) comme une 
chose qu'on ne pourrait pas 
prendre dans la main . . .
2) qu'on ne peut prendre que 
dans une autre chose, qui 
sans cela fondrait 3) comme 
cette neige,
1) L'amour est intangible, 
tant il est delicat et 
§ph§mere.
2) II faut le prendre dans 
autre chose que dans la 
main c'est-a-dire dans le 
co-eur,
3) Si on ne le prend pas 
dans le coeur, 1'amour 
fondra comme la neige.
Toutes ces analogies sont 
m£taphoriques, mais dans la 
premiere il s'agit d'une 
analogie allant dans le 
sens inverse de la meta- 
phore, puisqu'il transports 
le mot "amour" qui est
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Nous avons une triple 
analogie qui se compose de 
deux fois "comme" et de 
"aussi que"i c'Stait 1) comme 
un commencement d'intimitg
2) comme si elle ne fut venue
rien que pour moi --  cela me
semblait 3) aussi touchant que 
si, un de ces jours ou elle 
£tait invitee . . .

1) Le fait de se retrouver 
seul avec elle faisait naitre 
une certaine intimit£ entre 
eux.
2)G'etait aussi comme si elle 
avait du faire une concession 
morale pour se d£placer par
un si mauvais temps. L'ex­
pression "mais" reliant ces 
deux analogies, marque une 
certaine opposition, c'est 
done que cette intimitg, con- 
trairement a cette concession, 
§tait physique, Et 1'expression 
"non seulement un commencement 
d'intimitS", rnontre que la 
concession a plus de valeur



immat£riel au plan materiel 
"chose". Le verbe "prendre" 
est justement 1'inverse de 
la personnification. C'est 
done une degradation de 
l'amouri si on essaie de 
rSaliser 1'amour sur le 
plan charnel, il va s'al- 
terer. Chaque analogie de­
pend etroitement de la prê - 
c£dente par un enchainement 
logique.
Le mot "seul" est mis en re­
lief par 1) 1'alliteration 
du son "s"« 'fe'ils sont 
seuls", procSdS qui se 
rapprocherait bien plus de 
la poesie que de la prose
2) 1'expression "l'un a 
cote de l'autre" qui in- 
siste sur le fait que c'est 
une solitude absolue.

L ’amour s'exprime par un 
vocabulaire assez precieuxi 
"deiicieux" et "penetre", 
"fondre" qui sont des m£ta- 
phores symbolisant la
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que l'intimite.
3) Cette concession etait 
comme si elle prSferait sa 
presence a une autre invita­
tion. Chaque analogie depend 
logiquement et etroitement de 
la precedente.

Le mot "seul" est mis en re­
lief par 1) l'euphonie de 
"etre ainsi le seul qui fut 
avec elle" (5 syllabes + seul 
+ 5 syllabes) marquant la sy- 
metrie 2)1'expression "que 
nous, deux de notre bande", in- 
sistant sur le fait que c'est 
une solitude absolue et con­
tenant 1'allitlration du son 
"e".
L'amour s'exprime par un vo­
cabulaire passionnS "touchant", 
"vitality", "vivace". Le 
verbe "semblait" marque la 
subjectivity de cet amour.
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profondeur de cet amour. Le 
verbe "semble" marque la sub­
jectivity de ce sentiment.
La relativite s'exprime pari 
1) Les expressions "mais",
"ne . . . plus", "autre", 
"semble", "mais", "rien", 
"plus", "ne , , . plus", 
"comme", "autre chose”, 
"sans", "comme" 2) par les 
antitheses "l'un a cotS de 
1'autre" et "il n'est plus 
avec elle", "un moment", et 
"tout le temps", "remettre 
a demain" et "continuer",
"il ne sait plus que lui 
dire" et "qu'il y ait quel­
que chose d'autre a lui 
dire", "pSnetre" et "fondre", 
"amour" et "chose", "avec" 
et "sans", "quelque chose" 
et "rien", "qu'on ne pourrait 
pas prendre" et "qu'on ne 
pourrait prendre que" 3)par 
les synonymes "seuls" et 
"l'un a cotS de 1'autre", "il 
ne sait plus que lui dire" 
et "il n ’y a rien entre eux",

La relativity s'exprime pari 
1) les expressions "ne . . . 
que", "non seulementcomme", 
"mais", "aussi", "comme",
"rien que", "pareil", "sem­
blait”, "aussi . . . que", 
"plus" 2) les antitheses "vi­
tality et "engourdissement", 
"une matinye" et "Champs-Lly- 
syes", "invity et "renoncy", 
"commencement" et "ruinye", 
"avec" et "seul", "mais" et 
"aussi", "seul" et "au milieu 
de", "notre bande" et "les 
choses environnantes", "un de 
ces jours" et "l'avenir", 
"plus" et "ne . . . que", 
"amitie" et "choses" 3) les 
synonymes "que nous deux" et 
"seul avec elle", "confiance" 
et "amitiy, "vitalite" et 
"vivace", "seul" et "solitude", 
"aussi . . . que" et "comme". 
Gette relativite marquee par 
les quasi-synonymes et
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"dire" et "parler", "jouir" 
et "dSlicieux". Cette 
relativite marqu&e par les 
quasi-synonymes et les 
antonymes, vient d'un con- 
flit intime dans les senti­
ments de Jean qui voudrait 
et qui n'ose pas, donnant 
lieu a un amour frustre et 
calculi.
Une suite de deux ellipses ambivalentes dans Jean Santeuil 
marquait deux activitSs mentales simultan§es ou deux actions 
interchangeables pouvant aussi indiquer la cause et l'effet, 
dans la Recherche une double ellipse croisSe concretise la 
r£ciprocite des sentiments. Les deux triades marquent la 
relativite entre la progression et la degradation, mais tandis 
que dans Jean Santeuil son amour pouvait s'alterer comme la 
nature, maintenant, il l'emporte sur une nature en ruine.
Alors que la nature se dSsintegre, 1*amour reste vainqueur.
Les deux passages contiennent une triple analogie fondee sur 
1'opposition entre l'idee et la matiere, mais dans Jean 
Santeuil il s'agissait d'une maxime gSnerale "on", tandis que 
dans la Recherche, il 1'applique dans son roman* "elle", "moi". 
Alors que Proust preferait sectionner les phrases, a present 
il les a rapproch£es en de longues phrases, mais a l'interieur 
de celles de Jean Santeuil tout est relie en asyndete et dans 
la Recherche s£par£ par des points-virgules. Les propositions 
sont le plus souvent des subordonn§es et parfois des

antonymes, vient d'un conflit 
entre lui et les autres, leur 
amour et la naturei dans les 
deux cas ce sont ces premiers 
qui l'emportent.
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conditionnelles et tres rarement des participiales. Dans 
Jean Santeuil la protase et l'apodose marquent la cause et 
l'effet, dans la Recherche ce sont les points-virgules qui 
les sSparent.
Nous retrouvons dans les deux cas des alliterations propres 
a la po£sie.

Elle ne fait pas tres 
attention a lui, mais comme 
la neige 1'amuse, comme elle 
fait des boules, les jette, 
rit, si elle lui en jette 
une et rit il lui semble que 
c'est parce qu'elle l'aime, 
Et il sait que les autres 
savent qu'il l'aime.

La relativity s'exprime par 
les conjonctions "mais", 
"si", "comme", l'adverbe 
"tres" et le verbe 
"semble".
Nous avons deux ellipses 
1) "mais comme la neige 
1'amuse . , . comme elle 
fait des boules" reliant 
un fait subjectif a un fait 
objectif, car elle ne se 
contente pas de faire des

. . . et tandis qu'elle me 
mettait des boules de neige 
dans le cou, je souriais avec 
attendrissement a ce qui me 
semblait a la fois une predi­
lection qu'elle me marquait. en 
me tolerant comme compagnon de 
voyage dans ce pays hivernal 
et nouveau, et une sorte de 
fidelity qu'elle me gardait 
au milieu du malheur.
Le temps s'exprime par "tan­
dis que", marquant la simul- 
tanyite des deux actions.
La relativite s'exprime par 
la conjonction "comme", les 
locutions adverbiales "a la 
fois", "une sorte de" et le 
verbe "semblait".
Nous avons deux ellipses
1) "dans ce pays hivernal . . . 
nouveau", reliant un fait ob­
jectif a un autre plus sub­
jectif, car nous savons que 
c'est un paysage d'hiver, mais 
l'adjectif "nouveau" est une
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boules, mais le narrateur 
precise qu'elle s'amuse a 
cause de la presence de 
Jean 2) "si elle lui en 
jette une , . . rit", re­
liant aussi un fait objec- 
tif a un fait subjectif, 
car elle rit parce que §a 
1 'amuse de jeter des boules 
a Jean. Done ces deux 
ellipses se croisent: sub- 
jectif-objectif, objectif- 
subjectif, symbolisant le 
fait que 1'amour s'impregne 
dans toutes ses actions.

L'expression "elle ne fait 
pas tres attention a lui" 
au premier abord ressemble 
a une litote, mais cela 
vient du fait que Jean ne 
cherche pas a savoir si elle 
"fait attention a lui ou

m£taphore qui se passe dans 
le monde de son imagination, 
puisque ce pays lui "semble" 
nouveau, simplement parce que 
son amour vient de commencer. 
Gette conception e'gocentrique 
est done une hypallage, car il 
parait attribuer au mot "pays" 
ce qui appartient au mot 
"amour". 2) "semblait a la 
fois une predilection , . . 
une sorte de fidelite", re­
liant une preference marquee 
d'amitie et d'affection et 
une exactitude a remplir ses 
engagements, a tenir ses pro­
messes, Nous sentons done 
une certaine progression, 
puisque le deuxieme terme de 
l'ellipse ajoute l'idee de 
securite dans l'avenir. 
L'expression "tolerant" au 
premier abord ressemble a une 
litote ou il dit moins pour 
faire entendre plus, mais 
cela vient du fait que le 
petit Marcel ne cherche pas 
a savoir si elle le "tolere";



non, mais il prefere s'en 
convaincre pour etre plus 
heureux et c'est cette 
rationalisation psychique 
exprimSe dans le verbe 
"semble” qui lui fait croire 
qu'elle s'amuse et rit parce 
qu'il l'aime et cela trahit 
1 ’egocentrisme de Jean, 
qu'il le fasse inconsciem- 
ment ou non. La phrase "et 
il sait que les autres 
savent qu'il l'aime", nous 
eclaire un peu sur sa con­
ception de 1'amour qui sort 
de l'int£rieur vers l'ex- 
t£rieur. Son amour pour 
elle est tenement fort, que 
les autres peuvent le lire 
sur son visage, de meme que 
lui pouvait voir qu'elle 
l'aimait a travers son rire 
et ses jeux. Le fait de 
chercher a se convaincre est 
concretise par toutes ces 
repetitions "faire", "lui", 
"comme", "jette", "rit", 
"savoir" et "aime", Les

ou non, mais il prefere s'en 
convaincre pour etre plus 
heureux et c'est cette 
rationalisation psychique 
exprim£e dans le verbe 
"semblait" qui lui fait 
croire que c'gtait une pre­
dilection et une fidelity de 
sa part.
L'expression "au milieu du 
malheur" nous eclaire un 
peu sur sa conception de 
1 'amour qui se gagne a tra­
vers le malheur, le sacrifice, 
car le petit Marcel avait 
beaucoup souffert a savoir 
qu'il ne ferait pas beau 
temps, mais il a fait une 
concession en sortant quand 
meme au petit-bonheur et il 
en a etS recompense.



deux "comme" n 'introduisent L'expression metaphorique
pas une comparaison mais la 
cause, c'etait a cause de 
ses actions, qu'il pensait 
qu'elle l'aimait.

rnontre que Marcel croit 
entreprendre un voyage avec 
elle dans le pays de 1'amour.

"comme compagnon de voyage"

Nous avons une triade un peu 
spSciale, dans laquelle le 
deuxieme Element depend du 
premieri

{fait des boules les jette 
rit

II n'y a pas de mention faite du temps dans ce passage de 
Jean Santeuil, contrairement a la Recherche. Alors qu'une 
suite de deux ellipses se croisait, subjectif-objectif, 
objectif-subjectif, dans Jean Santeuil symbolisant le fait 
que 1 'amour impregne toutes ses actions, ici, la premiere 
ellipse relie toujours un fait objectif a un autre plus 
subjectif, mais le deuxieme membre "nouveau" devient une 
hypallage metaphoriquej la deuxieme ellipse marque la pro­
gression dans le temps, grace au deuxieme terme apportant 
l'id£e de s£curit£ dans l'avenir, "fidelity" et la rendant 
plus complexe.
Dans les deux passages perce une certaine psychologie ou ici 
c'est le m£canisme de defense qui est en jeu, ils veulent se 
convaincre de la reciprocity de leur amour, sans vouloir faire 
face a ce qu'aurait pu etre la rlalit£. L'amour prend toute
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son importance une fois qu'il s'est manifest^ exdrieurementi 
les amies deviennent des physionomistes habiles a juger de 
leur amour. Ce dernier devient une r^coirpense due au sacri­
fice. L'expression metaphorique "compagnon de voyage dans ce 
pays hivernal et nouveau" a £t£ ajout^e a la place de la 
triade qui ne faisait que combiner des actions simultades.

Aussi, chaque fois qu'on le 
voit s'approcher d'elle, que 
l'un rit, que 1'autre le re­
garde, que la soeur lui dit 
gentiment "Vous, je vous 
mets avec Marie", quand Marie 
le prenant dans son camp lui 
met la main sur l'£paule et 
a la face de tous l'emmene 
avec elle, qu'ils vont en­
semble ramasser de la neige 
ou que le soleil leur vient 
dans les yeux en meme temps, 
qu'elle demande a changer de 
cot£ et que pour lui faire 
plaisir il appuie sa demande 
avec une force, une violence 
dont elle ne lui est pas 
reconnaissante, alors il est 
enivrS du sentiment de son 
amour, de cet amour que 
comme une sorte de reflet il 
ne lui est pas permis de 
toucher, mais que la moquerie 
des uns, la complicity de la 
soeur, chaque "Prenez garde", 
"Gare a vous", "Pouce" qu'il 
a a lui crier, chaque course, 
chaque arret, chaque boule de 
neige, chaque rayon de soleil 
semblent lui apporter sans 
discontinuer pour qu'il s'en 
enchante.

Le temps s'exprime par 
"chaque fois", "quand", "en 
meme temps", "alors", "sans 
discontinuer".

Bientot, l'une apres 1'autre, 
comme des moineaux hSsitants, 
ses amies arriverent, toutes 
noires sur la neige. Nous 
commen§ames a jouer, et comme 
ce jour si tristement commend 
devait finir dans la joie, 
comme je m'approchais, avant 
de jouer aux barres, de l “amie 
a la voix breve que j'avais 
entendue le premier jour crier 
le nom de Gilberte, elle me 
dit» "Non, non, on sait bien 
que vous aimez mieux etre dans 
le camp de Gilberte, d'ailleurs, 
vous voyez, elle vous fait 
signe." Elle m'appelait en 
effet pour que je vinsse sur 
la pelouse de neige, dans son 
camp, dont le soleil en lui 
donnant les reflets roses, 
l'usure mStallique des brocarts 
anciens, faisait un Gamp du 
Drap d'or.

Le temps s'exprime par 
"bientot", "avant", "le 
premier jour".



La relativite s'exprirae par
1) "aussi", "ou", "comme une 
sorte de", "mais", "semblent"
2) les antithesesi "aussi" et 
"mais", "gentiment" et 
"moquerie", "course" et 
"arret", "boule de neige", 
"rayon de soleil", "prendre" 
et "apporter", "s'en enchante" 
et "pas reconnaissante",
"avec" et "sans", "a la face 
de tous" et "complicity, 
"crier" et "dire" 3) les 
quasi-synonymes "ensemble"
et "s'approcher", "aussi" et 
"comme", "chaque fois" et 
"sans discontinuer", "voit" 
et "regarde", "enivr£ et 
"faire plaisir", "emmene" et 

"prendre", "force" et "vio­
lence", "gentiment" et 
"amour", "moquerie" et "com­
plicity", "prenez garde" et 
"gare a vous", "sentiment" 
et "amour". C'est a travers 
les antitheses et les 
synonymes que s'ltablit la 
relativite.

La relativity s'exprime par 
1) "comme", "comme", "comme", 
"mieux", "d'ailleurs", "en 
effet" 2) les antitheses 
"noires" et "neige", "commency" 
et "finir", "crier" et "dire", 
"tristement" et "joie",
"avant" et "apres"3) les 
quasi-synonymes "avant" et 
"le premier jour", "arri- 
verent" et "vinsse", "faire 
signe" et "appelait", 
"d'ailleurs" et "en effet". 
C'est a travers les anti­
theses et les synonymes que 
s'etablit la relativity.



Nous avons cinq m£taphores 
1) "que le soleil leur vient 
dans les yeux en meme temps" 
c'est une m£taphore directe 
car elle n'est pas intro- 
duite et elle passe directe- 
ment au sens figure: c'est 
une po£tisation du moment ou 
les deux sont "touches" par 
l'amour et c'est pour cela 
qu'ils demandent a ce moment 
precis a etre dans le meme 
camp. 2) "il appuie sa de- 
mande avec une force, une 
violence" Le verbe rneta- 
phorique "appuie" de meme 
que le mot "violence" qui est 
mis en apposition au mot 
"force", insiste sur la 
vehemence, sur 1'impatience 
de cet amour fougfeux. 3) "il 
est enivre du sentiment de 
son amour": il est exalt£ de 
cette emotion qui lui fait 
perdre la tete, le grise, 
tant ce poison qui est entr§ 
dans ses veines est "vio­
lent". Gela prend aussi le

Nous avons quatre mStaphores
1) "comme des moineaux hesi- 
tants" cette comparaison in- 
directe introduite par 
"comme" £tablit une analogie 
entre les amies et les moineaux, 
car elles viennent entraver 
cette intimity et parce 
qu'elles sont legeres 2) "ses 
amies arriverent toutes 
noires sur la neige" cette 
mStaphore hyperbolique t&- 
moigne de deux autres pro- 
c^des stylistiques » la 
m§tonymie, parce qu'il prend 
la cause pour l'effet en con- 
sidSrant que c'est parce que 
ses amies ressemblent a des 
moineaux, qu'elle sont toutes 
noires; l'hypallage, parce 
qu'il parait attribuer l'ad- 
jectif "noires" au nom "amies" 
alors qu'il appartient au 
mot "moineaux" 3) "la pelouse 
de neige": suggSrant que 
pour lui la neige importe 
peu, puisque cet amour, ce 
soleil le rechauffent done



sens de enorgueilli, car 
c'est "a la face de tous 
qu'elle l'emmene" 4) "de cet 
amour que comme une sorte de 
reflet il ne lui est pas per- 
mis de toucher"* cette m§ta- 
phore indirecte introduite 
par "comme" reprend I'idSe 
de la quatrieme phrase "son 
amour est comme une chose 
qu'on ne pourrait pas 
prendre dans la main"* cette 
fois Proust en employant le 
mot "reflet", illustre la 
pens£e que l'id£e est plus 
importante que la matiere.
5) "rayon de soleil"* nous 
avons vu plus haut que le 
mot "soleil" symbolisait 
1'amour et ici les rayons 
sont les "reflets" de cet 
amour,
Nous avons deux convergences
a quatre Elements *

/qu'on le voit
jque l'un rit 

chaque /
fois \ que 1 'autre regarde 

)que la soeur lui dit

nous sommestoujours en 5te 
tant que l'on aime, comme sur 
une pelouse verte. 4) "dans 
son camp, dont le soleil en 
lui dormant les reflets roses, 
l'usure mStallique des brocarts 
anciens, faisait un Gamp du 
Drap d'or". Ce jeu de mot est 
non seulement obscur, mais com- 
plexe, du a des proc£d£s te- 
moignant de beaucoup d'imagina­
tion de la part de Proust.
Tout d'abord, nous sommes en 
plein impressionnisme * le soleil 
donne des reflets roses a la 
neige. Puis le terme "usure 
mcltallique" peut signifier la 
deterioration du metal ou de 
la couleur metallique, etant 
donne qu'un brocart est une 
etoffe brodee d'or. C'est 
done une synesthlsie ou le 
sens de la vue et celui du 
toucher entrent en jeu. 
N'oublions pas que "soleil" 
est le sujet de "faisait", 
done que c'est le soleil qui 
faisait un Gamp du Drap d'or,
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lui met
quand Marie qu'ils vont 
le prenant
dans son que le soleil 
camp

qu'elle demande 
Puis nous avons une double 
convergence a sept IlSments 
dont le troisieme introduit 
une triade emboitlej 

moquerie
la complicity \
chaque

maisy
que\

"Prenez garde"/
"Gare a vous" \semblent 
"Pouce"
chaque course 
chaque arret '

| chaque boulei
V^chaque rayon 

Dans cette derniere conver­
gence "semblent" placl en 
fin de phrase, force le lec- 
teur a lire plus vite pour 
arriver enfin a ce verbe 
tant attendu et cela traduit 
1'empressement dans 1'amour 
et suit en meme temps le 
rythme du jeu des enfants. 
Toutes ces convergences

a cause de sa couleur dorSe, 
mais en meme temps c'est la 
couleur des "brocarts", De 
meme que "Drap" vient de 1'as­
sociation avec la substance 
de l'ltoffe des brocarts, 
done "Drap d'or" est encore 
une synesthlsie de la vue et 
du toucher, L'antonomase 
vient du fait que c'est aussi 
un nom donn£ a la plaine 
situ£e entre Guines et Ardres 
et ou Frangois Ier rencontra 
Henri VII, roi d 'Angleterre, 
en 1520, afin de negocier avec 
lui une alliance contre 
Charles Quint, Les reflets 
roses par association ont pu 
ramener jusqu'a de grands 
faits historiques, de meme 
que les reflets de 1 'amour, 
l'idSe, peuvent creer un 
grand amour prScieux comme 
de l'or. II reste a ajouter 
que toute cette mStaphore est 
fondle sur le double sens du 
mot "camp".



entrainent des polysyndetes 
ou anaphores "que", "chaque" 
formant une euphonie propre 
a la poSsie. Le fait que la 
derniere convergence soit 
introduite par "mais" et les 
deux propositions prScSdentes 
par "alors", c'est done que 
l'expression "pas permis de 
toucher avec la main" lui est 
antithStique, sSparant ainsi 
1'amour charnel de 1'amour 
idSal. Le veritable amour se 
trouve dans les petites 
choses que.1'on rassemble 
pour faire un grand amour et 
la convergence traduit bien 
cette id£e d'accumulation.
Le dernier £l£ment est "rayon" 
parce que toutes ses radia­
tions vont vers le soleil 

comme les 6l£ments au pivot 
et les jeux innocents de ces 
deux enfants, vers 1 'amour 
et on remarquera que meme la 
raoquerie ou la simplicity se 
trouve idealis£es et suivent 
le meme chemin de 1'amour.
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Notons le langage direct dans 
"Vous, je vous mets avec 
Marie", qui rend le texte 
plus vivant et comme le nar- 
rateur n'est plus omniscient, 
il laisse parler son person- 
nage qui rSaffirme la phrase 
precedente "les autres savent 
qu'il l'aime", que vient ren- 
forcer la repetition du "vous". 
Les "Prenez garde", "Gare a 
vous", "Pouce" repr£sentent 
bien des petites interjec­
tions insignifiantes que le 
narrateur a jug§ bon de noter, 
car elles prennent toutes 
leur importance dans cet 
amour.

Notons le langage direct dans 
"Non, non, on sait bien que 
vous aimez mieux etre dans le 
camp de Gilberte, d'ailleurs, 
vous voyez, elle vous fait 
signe" qui rend la phrase 
plus authentique et rSaffirme 
cette reciprocity de leur 
amour qui est tenement fort, 
qu'il se manifeste extlrieure- 
ment jusqu'a etre accepte de 
tous ceux qui l'entourent et 
ce fait est tellement important, 
qu'il emploie la periphrase 
"l'amie a la voix breve" car 
il n'a pas cherchS a savoir 
son norn, mais c'est sa voix 
qui va servir de tlmoignage 
a leur amour.

La relativity se .marquait beaucoup plus par antitheses et 
synonymes, tandis que maintenant c'est plus suggere par la 
semantique, rendant le texte moins rSp&titif, plus complexe, 
plus voilS, mais le langage parl£ plus souvent employ^ dans 
Jean Santeuil, Squilibre ce style monotone en lui dormant 
plus de vie, Les cinq mStaphores que l'on trouvait dans ce 
dernier, symbolisent toutes 1 'amour, cependant dans la 
Recherche deux se rapportent aux amies et le paysage qui
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l'entoure, ou Proust lie d'autres proc^d^s stylistiques a 
cette m£taphore, comme l'hyperbole, la m^tonymie, l'hypallage. 
Dans Jean Santeuil la mStaphore symbolisant l'amour ideal 
etait fondee premierement sur 1 'association du soleil avec 
l'amour, qui comme un coup de foudre l'enivre et ici c'est 
un amas de proc5d£s stylistiques qui concourt a cette ideei 
des jeux de mots,- des synesth^sies, 1'association de deux 
matieres differentes, l'antonomase et des faits historiques, 
qui apportent l'idee du temps dans une generalisation plus 
objective.

I, Deductions et remarques faites sur ces deux passages 
Etudions de pres le vocabulaire
a) Mots communs aux deux textes

J. E , R.T.P. J.E. R
seul 1 fois 1 fois mettre 2 fois 1
chose 2 1 neige 3 2
comme 5 6 boule de
prendre 3 1 neige 2 1
mais 4 1 toucher 1 1
etre 4 1 une sorte
aussi 1 2 de 1 1
venir 1 2 s'approcher 1 1
rien 1 1 dire 4 1
pour 3 3 crier 1 1
temps 3 1 savoir 3 1
cela 1 1 faire 3 2
sembler 3 2 aimer 1 1
si 2 2 camp 1 3
reflet 1 1 voir 1 1

soleil 2 1
Ce tableau schematise bien que la plupart du temps Proust a 
conserve le meme vocabulaire pour les deux textes, mais notons 
six categories:. 1) que Proust a cherche a eviter les repeti­
tions sauf pour le mot "comme", "aussi", "camp" et en effet



nous trouvons plus de metaphores et d'analogies dans le texte 
definitif et le mot "camp" a trois reprises, ne vient que de 
la metaphore "Gamp du Drap d'or", Les repetitions qui ont 
ete evit§es sont« 
dire
Ce verbe a ete conserve une fois dans le meme contextei 
"la so-eur lui dit" et "l'amie . . .  me dit". Les trois autres 
verbes "dire" qui se trouvaient dans trois phrases successives, 
ont et§ supprimes. 
savoir
Ge verbe aussi a ete conserve une fois dans le meme contexte 
"les autres savent qu'il 1'aime" et "on sait bien que vous 
aimez mieux etre dans son camp", Les deux autres verbes 
"savoir", ont ete supprimes. 
etre
Ce verbe employe a quatre reprises auparavant, n'a ete repris 
qu'une seule fois et remplace dans les trois autres cas:
"il lui semble que c'est parce qu'elle l'aime" devient "ce 
qui me semblait a la fois une predilection qu'elle me 
marquait",
2) Parfois nous avons affaire a des transpositions textuelles 
n'ayant rien a voir avec la semantique, mais simplement 
transposes, ce qui prouve que Proust en ecrivant le texte 
dSfinitif, suivait de pres la premiere ebauche: 
comme
Cette conjonction bien que distribuee a peu pres dans les 
memes phrases, introduit des metaphores differentes, comme 
nous l'avons vu ci-dessus.



rien
Ce pronom indefini est distribu£ au debut des deux textes a 
peu pres a la meme distance du d§but, mais prenant un con­
texte tout a fait different! "s'il n'y a rien entre eux" 
devient bizarrement "si elle ne fut venue rien que pour moi". 
Les deux sont au conditionnel, mais le deuxieme a une note 
plus optimiste. 
prendre
Ce verbe £tait employ^ pour l'amour "qu'on ne pourrait pas 
prendre dans la main" et a £t§ tout simplement transpose 
"Je prenais plus de confiance en . . . notre amitiS". Les 
deux autres repetitions du verbe "prendre", ont StS sup- 
primSes.
3) Certains mots qui ont £t£ employes dans les memes con- 
textes, presentent quand meme quelques nuances s&mantiquess 
venir
"Le soleil leur vient dans les yeux en meme temps" et "elle 
y avait renoncS pour venir me retrouver"i dans les deux cas 
il s'agit de l'amour, mais le premier mettait 1 'accent sur 
sa reciprocite et le deuxieme sur la concession. 
chose
"L'amour est comme une chose" devient "la ruine des choses 
environnantes", alors que l'amour Stait degrade, il en sort 
vainqueur par rapport aux "choses" qui l'entourent. 
s'approcher
"s'approcher d'elle" devient "je m'approchais , . . de l'amie" 
ce verbe qui avait St§ consacrS a Marie, la seule obsession 
de Jean, s'appropriea l'amie.



crier
"Qu'il a a lui crier" devient "l'amie que j'avais entendu 
crier"« encore une fois, il s'agissait des deux amoureux et 
Proust a su yiargir les horizons en le transfgrant sur l'amie.

II existe des mots employes dans des contextes diffSrents, 
mais qui au fond aboutissent aux memes conclusionsi 
mais
"Mais s'ils sont seuls l'un a cot6 de 1 'autre un moment, il 
ne sait plus que lui dire" et "comme un commencement d'in­
timity, mais , . dans les deux cas cette conjonction marque 
une certaine restriction dans 1'intimity de leur amour. 
mettre
"Elle lui met la main sur l'ypaule" et "elle me mettait des 
boules de neige dans le cou"i dans les deux exemples, il 
s'agit d'une manifestation de leur amour. 
fair a
"Pour lux faire plaisir il appuie sa demande" et "elle vous 
fait signe"i dans les deux cas ils s'interpellent pour se 
retrouver dans le meme camp.
5) Parfois la Recherche apporte plus de prycision: 
sembler
"Que son amour pynetre et qui lui semble delicieux" et "cela 
me semblait aussi touchant": ce qui lui semble dyiicieux 
c'est le fait que son amour pynetre, mais que signifie 
ryellement le mot "pynytrer", cela reste assez vague, tandis 
que "cela" dans le deuxieme cas, reprysente le fait qu’elle 
a fait une concession pour lui, de meme que "touchant" est 
plus prycis que "dyiicieux".
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6) Parfois le texte dSfinitif complete un mot qui n'£tait
qu'6bauch6i
une sorte de
"Comme une sorte de reflet" et "comme une sorte de fid£lite". 
Nous avons vu qu'il s'agissait du reflet de l'amour, tout 
comme l'est la fid£lit5.
b) II reste tout de meme des expressions ou phrases qui se
ressemblent j
Ils sont seuls l'un a cot£ 
de 1'autre
"II n'est plus avec elle" 
qui lui semble dSlicieux

que son amour pSnetre. 
pour qu'il s'en enchante 
"Vous, je vous mets avec 
Marie"

II remet a demain quand il 
aura plus de temps pour 
lui parler
Comme elle fait des boules, 
les jette, rit, si elle lui 
en jette une et rit il lui 
semble que c'est parce 
qu'elle l'aime.

II n'y avait que nous deux

"qui fut avec elle" 
cela semblait aussi 
touchant
un commencement d'intimitS. 
devait finir dans la joie 
"On sait que vous aimez 
mieux etre dans le camp de 
Gilberte",
Je prenais plus de confiance 
en la vitality et er. 1'avenir 
de notre amitiS.
Tandis qu'elle me mextait 
des boules de neige dans le 
cou, je souriais avec atten- 
drissement a ce qui me sem­
blait a la fois une predilec­
tion qu'elle me marquait.



Le temps
Le temps qui etait nomme a trois reprises et qui manquait 
dans certaines phrases, devient present dans chacune d'entre 
elles, mais simplement suggerei "il remet a demain ou il 
aura plus de temps pour lui parler" devient "je prenais plus 
de confiance en la vitality et en l'avenir de notre amitiS".
On remarquera que la seule fois qu'apparait ce mot dans la 
Recherche. c'est avec un sens tout a fait distinct: "si elle 
ne fut venue rien que pour moi par un temps pareil".
L'amour
De meme que le mot "amour" qui apparaissait quatre fois a £te 
remplace par quatre autres termes se trouvant dans les memes 
contextesj "amitie", "renonce", "predilection", "fidelite". 
Ce procSd£, tout en £vitant 1 'usage r5p£titif de ce sentiment, 
lui permet de nommer un de ces aspects diff£rents a chaque 
fois.

Nous avons pu voir que le theme de ces deux textes Stait 
bien l'amour, mais alors qu'il 6tait un sentiment pr£cieux, 
ephemere et fragile, provenant d'une certaine frustration, il 
devient un sentiment fort et passionnS dans lequel transparait 
l'optimisme de l'auteur "je prenais plus de confiance": 
serai't-ce une reponse adressee au narrateur de cette premiere 
Sbauche, trop pessimiste et ayant peur que son amour ne fonde 
comme la neige? Deja n'apparait plus cette obsession qui se 
terminait en solipsisme, Proust a su 6largir ses horizons en 
s'attardant sur d'autres petits details concernant l'amie et 
les alentours. Dans les deux textes les analogies sont 
fondees sur 1'opposition entre un amour physique et un amour



id§al, venarrt de la sublimation plus ou moins consciente de 
ce sentiment, mais tandis que dans Jean Santeuil, nous Stions 
dans le terrain purement philosophique, dans la Recherche, 
c'est plutot metaphorique« Proust encore inexp&rimentS se 
contentait d'exposer ses theories, alors que par la suite il 
a voulu les appliquerj d'une definition brute, nous passons 
a plus de souplesse, plus de precision en l'impr§gnant dans 
1'intrigue et non pas en simples maximes. Proust plus sur de 
lui-meme, a su se servir des theories avec plus de liberty.

Et pour cone lure1, nous avons pu voir percer un certain 
platonisme dans ces deux textes, car sa philosophie, qui a 
pour methode la dialectique, a pour couronnement la th&orie 
des id£es» la verite n'est pas dans les phlnomenes particuliers 
et passagers, mais dans les id£es types puies de chaque groupe 
d'etres; au sommet est l'idee du bien. Nous voyons l'importance 
que jouent dans la sensibilite de l'lcrivain, l'obsession de 
purete et la conscience de son caractere inaccessible. Ce 
qui apparait si bien dans un passage de sa lettre a Robert de 
Montesquiou ou il avoue en substance que meme dans ses desirs 
les plus charnels, il aurait pu reconnaitre comme premier 
moteur une id£e, une id^e a laquelle il aurait sacrifiS sa 
vie, et au point le plus central de laquelle etait l'idee de 
perfection.



Chapitre IV 
PASSAGE REPRIS ET AUGMENTE (i)

Maintenant il voulait telegraphier, fal- 
re quelque cl^ose qui le mett^ en commu­
nication immediate avec sa mere. "Mais 
monsieur, nous avons le tdldphone." On 
sonne. On rdpond tout de suite. Il de- 
mande la communication avec un tapissier 
qui babite dans sa maison. "Auriez-vous 
la 'bonte/ de dire d Mme Santeuil de des- 
cendre au telephone parler a son fils? —  
Oui." Mais voild dejd bien un quart 
d ’heure de cela, on ne sonne plus. AQue 
se passe-t-il? "Monsieur, dit le maitre 
d'hotel, c ’est q u ’il n ’y a qu'un fil 
d ’ici Paris. Par m/garde on a accord/ 
une autre communication. Il peut y en 
avc^ir pour longtemps." Alors yil se re­
presente sa mdre sonnant au telephone,
1 ’appelant, ne, comprenant pas pourquoi 
Jean ne lui repond pas (car elle a du 
descendre tout de suite, elle doit dtre 
depuis d^jd quelque temps au telephone). 
S ’il pouvait lui expliquer, lui dire: 
"Maman, prends patience." Et quand^la 
communication lui sera rendue, sa mere 
sera partie, lasse d ’attendre, fatiguee, 
decue surtout (elle avait du courir si 
vite, si joyeuse, auAteldphone, § ’avait 
du 'etre presque le meme bonheur que si 
on lui avait dit: "Voici M. Jean revenu"^ 
sans q u ’elle ait 1 ’ennui q u ’il ait quitte 
l’rouville). Il s ’affole, languit de son 
attente, aiguise cruellement sa deception, 
et savoure l ’amertume d ’etre retombe tout 
seul, sans elle, a deux cents lieues d*el- 
le, quand ils auraient pu Stre la, l ’un 
d 1 ’autre. D ’autant plus que c ’est finl, 
il ne pourra pas de'ranger deux fois le 
tapissier.

82
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Etant donne la grande difference dans le nombre de

phrases qui compose les deux textes choisis, pour cette 
comparaison nous adopterons une autre presentation.
Nous analyserons seSarement chaque passage et eSablirons 
en conclusion le parallelisme qui les rapproche.

✓ /
I .  Resume
Voix de la mere de Jean au telephone a Begmeil (J.S.,p.359)

II. premiere phrase
Periode temporelle *1 trois membres introduite par l'adver- 
be Mraaintenant" et ou le temps est aussi exprime par "im­
mediate " qui traduit 1 'empressement de Jean, ainsi que les 
asyndetes. Nous avons une ellipse "il voulait tele'graphier 
...faire quelque chose qui le mette en communication imm^-
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diate" dans laquelle Proust relie des termes presque syno- 
nymes ou le deuxieme precise le premier.

XII. Seconde phrase 
/ v.Periode simple faisant appel a une interruption. 11 en 

tient done au lecteur de deviner que c'est le garyon de 
1 'hotel qui l'a eclaire subitement en lui disant qu'ils a- 
vaient le te'le'phone, alors qu'il ne s'y attendait pas, a 
cause de la conjonction "mais", raarquant 1 'opposition.
IV. Troisieme, quatrleme et cinquieme phrases
Braves pdriodes saccaddes dont les deux premieres sont re­
liefs par l'anaphore "on" en ddbut de phrase et qui auraient 
pu se grouper en une seule sequence carrde dont le dernier 
est une subordonnee. C'est une suite d'actions successives 
que vient illustrer la lo@ution temporelle "tout de suite", 
expliquant pourquoi Proust a voulu employer tant de conci­
sion. Les phrases sont de plus en plus longues et deja la 
troisiehne donne plus de derails sur les circonstances ac- 
tuelles "il deraande la communication avec un tapissier qui 
habite dans sa maison.
V. Sixleme phrase
Periode oratoire interrogative et simple ou c'est le "il" 
de la phrase precedente, e'est-a-dire Jean, qui demande au 
tapissier de passer la communication et celui-ci de lui 
donner une reponse positive. “La periphrase "son fils" au 
lieu de Jean est destine a emouvoir le tapissier afin que
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se realise son souhait.
VI. Septleme phrase
T^riode simple introduite par "mais", car elle est en direc- 
te opposition avec la reponse positive qui precede. Le ta­
pissier avait promis de faire descendre Mme Santeuil, mais 
elle n'est toujours pas au bout du fil. Le temps s'exprime 
par "un quart d'heure", "deja", "ne...plus". Ce qui contras­
ts avec les phrases precedent's ou tres peu de mention e- 
tait faite du temps, mais a present il s'agit d'attendre un 
etre qui lui est tres cher. C‘est pour cela qu'il emploie 
"bien" un quart d'heure". On retrouve la repetition du ver­
be "sonner" de la troisieme phrase, ou il etait dit "on son­
ne" et maintenant 1 'auteur detache cette antithese en se ser­
vant du meme verbe "on ne sonne plus". Cette phrase man- 
quant de coherence semantique est pourtant reliee en asyn- 
dete, pour en augraenter la rapidite'.

VII. Huitidme phrase
periode simple en apostrophe qui est l'effet de la phrase 
pr^c^dente qui en ^tait la cause, Ici la concision rend la 
phrase plus dramatique.

VIII. Neuvieme, dlxieme et onzleme phrases
Periode a deux membres servant de reponse d la pr^c^dente, 
suivie de deux autre# pdriodes simples, xci encore ou au~ 
rait pu les grouper en une seule phrase, car c'est toujours
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A /» /le maitre d'hotel qui explique que "par megarde on a accor- 
de/une autre communication". Le temps s'exprime par "long- 
teraps" et la relativite par "ne...que" dans l 1expression 
"c'est qu'il n'y a qu'un fil d'ici Paris" ou perce un ton 
arrogant chez un locuteur qui cherche a donner du poids \  
son affirmation.

IX. Douzieme phrase
Perioae carree reliee en asyndete dans laquelle les deux der- 
ni^res sont parenthdtiques, separant de la sorte l'effet de 
la cause. Le temps s'exprirae par "alors", "tout de suite", 
"depuis dejk quelque temps". Nous avons une triade form^e 
d'une suite de participes presents:

/sonnant au telephone 1 'appelant 
ĵjae eomprenant pas pourquoi 

On sent une nette progression dans les actions de la m^re.
L 'alliteration des sons "an" et "en" qui commence depuis la 
phrase pr^c^dente, donne une impression dramatique de lour- 
deur et d'entetement de la mdre qui veut a tout prix parler 
^ son fils. Dans ces moments d'impatience, chaque seconde 
prend toute son importance et cette convergence decompose 

le temps.

X. Treizieme phrase .
/ \ -I ^periode exclamative a trois raenbres ou les deux points se-
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parent le langage parle^du reste de la phrase. La conjonc-r 
tlon "si" en tete de phrase n'est nuilement une conjonction 
de'signant la condition, extant donne^ qu'il n'y a pas d*apodo- 
se, mais marquant le souhait, le desir et le regret de ne 
pas pouvoir etre pres d'elle pour lui expliquer ce qui se 
passe. Le narrateur emploie une ellipse & peu pres synony- 
ine done insistant sur Inaction et dont le deuxieme terme in- 
troduit le dialogue "s'il pouvait lui expliquer...lui dire;". 
Gelle-ci demande l'anaphore du complement d'objet indirect 
"lui" et le langage direct "Maman, prends patience" continue 
l'1 alliteration des nasales "en ("an") des phrases preceden- 
tes.

XI. Quatorzieme phrase
Periode a sept memores juxtaposes en asyndete et reliee a 
la pre^edente par "et". Elle est assez confuse de par sa 
construction passant du futur au flashback. On pourrait 
croire que la'premiere proposition est la protase, mais nous 
n 1avons pas d'apodose, il faut done en conclure que ce "et 
quand" tout en exprimant le temps, n'est qu'une interjection 
qui ferait suite a la phrase precedente. Le temps est aus­
si exprin^ semantiquement par "partie", "vite" qui marquent 
le raouvernent et par "attendre" qui au contraire marque la 
stabilite/ et c'est de ce contraste que le narrateur degage 
1'impatience de la mere. La relativite/ s 'exprirae par "sur- 
tout", "du", "si", "si", "du", "presque", "meme...que si",
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"sans". Proust etablit une analogie dans ces propositions, 
"c'avait du etre presque le meme bonheur que si on lui a- 
vait dit:'Voici M. Jean revenu"* sans qu'elle ait l'ennui 
qu'il ait quitte7 Trouville'1. C'est en quelque sorte une 
tentative de de/finir"ce oonheur^' qu'avait du ressentir sa 
tne're a aller prendre la communication. Cette analogie bri-

^  S3e en meme temps les barrieres spatiales et teraporelles: la 
distance spatiale a disparu et pour cela le temps a du re- 
cul . Nous avons pu remarquer aussi la double repetition 
du verbe "ait". Nous avons la polysyndete "si" a trois re­
prises; les deux premieres qui sont des adverbes de quanti-I
%e/t lntroduisent les deux ^l^ments d'une ellipse "elle a- 
vait du courir si vite...si joyeuse", le troisiWe "si" est 
en lui-meme une conjonction de'signant 1 'analogie introduite 
par l'adjectif "meme". Nous avons une triade dont le pivot 
est l'effet et les elements la cause et le dernier Element 
introduit a son tour deux autres complements de cause d'une 
fapon si directe qu'on ne peut se fier qu'a la semantique)

;lasse d'attendre fatiguee

de^ue surtout)elle avait du courir
) * -k a^c'avait du etre le meme

bonheur

XII. Quinzieme phrase
Periode a cinq membres en gradation, car les actions enche- 
rissent les unes sur les autres et le temps s'exprime par 
"attente" et "quand". Cette phrase est en quelque sorte
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une enumeration et cela traduit bien toua les sentiments in- 
termittents qui resultent de l'anxiete de Jean. TLa relativi- 
ie s'exprime par "sans", "auraient pu" et par les antithe- 
ses"aiguise ci'uellement" et "savoure", "a deux cents lieues" 
et "la", "tout seul" et "l'un a 1*autre"* "languit" et "ai- 
guise". Nous retrouvons presque la meme expression qu'd. la 
phrase pr^cedente "languit de son attente", mais cette fois- 
ci, il s'agit de Jean et non plus de sa mere. Le fait d'a- 
voir employe'' le meme mot, brlse encore la distance entre ces 
deux etres dont les pensdes se rejoignent.La derniere proposi 
tion est” antith^tique par rapport au reste de la phrase: 
tout d'ahord on precise que Jean est seul, puis c'est elle 
qui lui manque, puis on en vient a mentionner la distance le 
separant d'elle et brusque revirement antithetique, on par- 
le du lieu ou ils auraient pu se rencontrer et pour revenir 

la fin de la phrase sur le contraire de "seul":"1'un a 
1 'autre"; ce qui rend cette phrase sym^trique tout en con- 
cretisant la distance qui les s^pare. Il est entendu qu'il 
s'agit d'un oxymore quand le narrateur dcrit "savoure 1' a- 
mertume" et que c'est le verbe qui est 1'antiphrase. Peut- 
etre qu'une souffrance pour un etre cher est douce. Nous 
avons une metaphore quand il parle "d'aiguiser cruellement 
sa deception", ou Jean litte'ralement excite sa propre decep­
tion comme un masochiste qui va jusqu'a "savourer l'amertu- 
me». Tout ce conflit intime nait de 1'impatience ou on perd 
le controle de ses sentiments. Nous avons une convergence a
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quatre membres dont le pivot est »il»;entrainant une triade; 
's'affole

II
languit

^ aiguise /fout seul
I savoure l'amertume d'etre retoinbe^sans elle

'a deux cents lieues
d* elle

la convergence relie des sentiments presque intermittents tr^s 
rapides et parfois antithdtiques aT cause du manque de pro— 
gressionpsymbolisant son trouble, la triade par contre mar­
que la gradation dans la distance qui devient de plus en 
plus physique, done de plus en plus reelle, tout comme le 
devient sa souffrance.
XIII. Seizieme phrase
Periode a deux membres reliee a la precedente par 1*expres­
sion "d'autant plus que", qui introduit pourtant une idee 
contradictoire. Ce qui fait que ces deux phrases sont,se- 
mantiquement parlant,mal rattachdes. Et cette phrase en 
elle-meme est aussi assez ambigue et risque de nous raener 
a une metonymie, car 1'auteur ne prdcise pas quel est l'ef- 
fet ni la cause et on pourrait se meprendre sur son sens.
Done on ne sart pas si c'est parce que le tapissier ne pour- 
ra pas etre derange7deux fois que c'est fini, ou vice versa, 
peut-etre que cela pouvait se comprendre dans les deux sens 
et que Proust a voulu donner plus de complexite/ si 1' inter­
pretation. L*expression "c'est fini" est une surprise prous- 
tienne, car plus loin on verra que ce n'est pas fini.



Mais, commotionnant, clair, voici le 
timbre qui sonne, resonne, semble courir 
pa et la. Vite, il met le tube h. l'oreil- 
le. la voix forte et dure d'un garpon: 
"Est-ce M. Santeuil?" Sans doute on par- 
le pour sa ra&re, pendant qu'on lui fait 
prendre le cornet, qu'elle se h&te toute 
troubl^e. Une autre voix forte et dure 
d'un autre gargon. Puis tout dUin coup­
s'est comme si tout le monde s'etant al- 
le' de la chambre il tombait dans les bras 
de sa m&re—  vient la tout contre lui, si 
douce, si fragile, si delicate, si clai- 
re, si fondue—  un petit morceau de gla­
ce brisee—  la voix de sa mere. "C'est 
toi, mon cheri?" C'est comme si elle 
lui parlait pour la premiere fois, com­
me s'il la retrouvait apr^s la raort dans 
le paradis. Car pour la premiere fois, 
il entend la voix de sa mire. Tou jours 
il ecoute ce qu'elle lui dit, mais sa 
voix il ne 1'avait jamais remarqu^e, pas 
plus que sa voix a lui par exemple. Alors 
la recevant ainsi tout d'un coup, au mo­
ment oil il le desire le plus et s'y at­
tend le moins, ou il est pr§t 4 entendre 
encore la voix d'un garpon, il est stupe- 
fait de l'ablme qu'il y a entre ces du- 
res voix et, cextout petit morceau de
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glace bris^e ou semblent couler par en 
dessous des pleurs, tous les chagrins 
souiierts depuis quelques annees qui ne 
cessent de circuler dans cette voix, 
sanglots ou g^missements qu’elle n ’a 
jamais laisse ^clater pour ne pas faire^ 
de peine aux siens et qui sont caches la 
tout pr&s, comme les souvenirs des morts 
dans 1 'aspect couturaier de s$i chambre, a 
un doigt d ’elle, dans les tiroirs.

I. Premiere phrase
Periode carree antithetique contenant trois subordonnees,in- 
troduite par la conjonction “mais11 et juxtaposee en asynde­
te. Nous avons une convergence ou nous notons 1'allitera­
tion du son "s".

,le timbre qui ______
)
I semble

Le deuxieme ^l&ment reprend le premier et progresse dans le 
troisieme. Nous trouvons une paronomase propre a la poe'sie, 
consistant a rapprocher des mots dont le son est a peu pres 
semblable "sonne", "resonne" et "£a et la". Tous ces proce- 
des cites servent avec les nombreux verbes et les quatre vlr-

^sonne
r e a n n n p .
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gules a donner plus d'entrain k 1 'action* Jean projette 
son enthousiasme sur le timbre du telephone, jusqu'av en ar,- 
river a le personnifier. Enthousiasme qui se retrouve dans 
1 'hyperbole "commotionnant".
II. Seconde et troisieme phrases
Perlodes concises simples et parfois meme depourvues de ver­
be "la voix forte et dure d'un gar^on" dont la rapiaite est 
accentu^e par l'adverbe temporel "vite" et les deux points 
elliptiques, separant le langage parle'"du reste de la phrase 
tout en nous donnant la notion du temps, nous laisse aussi 
une sensation de mouvement* Cette horrible voix est "forte 
et dure" parce qu'il s'attendait at la petite voix de sa mere.

III. Quatrietie phrase
Periode d: trois raembres juxtaposes en asynddte. Le temps 
s 'exprime par la preposition "pendant que" et par le verbe

A I"se hate" et la relativite par "sans aoute", car il ne fait 
que supposer "qu'on parle pour sa m^re pendant qu'on lui 
fait prendrerle cornet..„qu‘elle se hate".Nous y notoris une el­
lipse. ou il semble que le deuxieme element aurait du prece- 
der le premier, et c'est justement un signe qu'elle est 
"troublee". Sans doute le terme "cornet" se refere-t-il a un 
telephone ancien en deux parties.
IV. Cinquieme phrase
Periode sans verbe, pratiquement caique^ sur la troisieme 
ou il etait dit "la voix forte et dure d'un gar^on" et raain- 
tenant "une autre voix forte et dure d'un autre gar^on".
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Seuls lea “autres" varient dans cette phrase,
V. Sixieme et septi^me phrases
Periode carree sinueuse, mtroduite par la locution terapo- 
raire "Puis tout d'un coup", marquant un brusque changement

^  / yavec les phrases precedentes et suivie par une periode sim­
ple interrogative "c'est toi mon cheri?", Cette phrase est 
une synchyse tant la contruction esx capricieuse. Nous a- 
vons une polysynaete cans la rfp^tition du "Bi" tout d'abord l) 
employe*̂  comme une con;jonction marquant 1'analogie "c'est 
comme si tout le monae s'etant alle7 de la ehambre^il torabait 
dans les bras de sa mere" qui nous rain&ne au de'but au livre 
au supplice du coucher. Ici c'est plutot un reve. id)puis 
c m q  fois en tant qu'aaverbe ae quantite, dans une conver­
gence emboitee, oit les deux pivots sont mis en apposition 
et qui servent de sujets au deuxieme Element d'une ellipse:
Puis tout d'un coupTc'est comme si

(vient Id tout
contre luiJsi douce \

\ un petit mor­
al fragile I ceau de/gla- 

t ( ce brisee
si delicate);

la voix de sa 
si claire / m&re
ysi fonaue j

'lous ces qualificatifs defiontrent la granae affection que 
Jean porte a\ sa mere et essayent en meme temps de donner 
la definition la plus pre'cise , la plus complete qui soit 
de sa voix, L'expression "vient la tout contre lui" montre 
qu'il n'entend pas seuleraent cette voix, mais qu'il sent aus-



si sa presence. Le narrateur emploie deux metaphores se re- 
ferant toujours a la voix "fondue", marquant une diminution 
progressive de 1 'intensite' et 1'autre qui est une expression 
periphrastique "un petit morceau de glace brisee", symboli- 
sant la voix. La "glace" represents en inline temps un rai-
roir dont le bruit rappelle sa voix et l'eau congelee qui

/en se brisant rechauffe le co-eur de Jean. L'hypeibate "la 
voix de sa râ re" est destinee a la detacher du reste de la 
phrase, en prenant plU3 ae valeur pour le lecteur qui a du 
tant l'attendre.
VI. Huitieme phrase
Periode a trois membres, oii. le temps se trouve exprim^ par 
"pour la premiere fois" et "apres1' et la relativite par 
"c'est comme si", "pour la premiere fois", "comme s'il". 
nous avons une ellipse , reliant une comparaison et une .mê* 
taphore: 
c 'est

Tout d'abord notons l'anaphore "c'est comme si" qui se trou- 
vait deja £ la sixieme phrase, dormant l'impression que 
c'est un sentiment telleraent fort qu'il devient ineffable. 
Le premier Element est un recul dans le temps et le deuxib- 
me, un saut dans le futur, combinant ainsi les deux axes du 
temps qui coexistent dans un moment de bonheur: aprks avoir 
tant attendu cette voix, il en de'couvre le prix, comme s'il 
l'entendait pour la premiere fois, tandis que la metaphore

/comme si elle lui parlait pour la premiere fois
/comme s'il la retrouvait apres la mort dans le paradxs
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parle d'une resurrection de cette voix qui etait morte,tant 
elle renait encore plus belle qu'avant et c'est pour cela 
qu'il a employe" l'hyperbole "le paradis".
VII. heuvieme phrase
Periode causale simple, introduite par la conjonction "car" 
et relive a la precedente par l'anaphore "pour la premiere 
fois". Dans la phrase precedente cette voix lui parlait, a.

Vpresent il l'entend, continuant ainsi la progression.
Vill. Dixleme phrase
Periode a trois membres, dont le deuxieme est une subordon- 
nee et dont la protase et l'apodose sont antithetiquee,d'a- 
bord a cause de la conjonction "mais" et aussi les deux ad- 
verbes de temps, qui sont en opposition "toujours" et "ja­
mais". Dans la phrase d'avant "il entend" et maintenant 11 il 
dcoute ce qu'elle lui dit", decomposant ainsi chacune de 
ces actions. La relativitd vient du fait qu'il croyait con- 
na'itre sa propre voix, de meine que la voix de sa mere qu'en 
ldalit^ 11 vient de decouvrir. Le contx*aste entre "jamais" 
et "toujours"provient de ce qu'il n'avait jamais remarque 
sa voix , parce qu'il n'y pretait pas attention, car elle 
n'e'tait pas encore consideree comme une premonition de sa 
mort.
IX. Onzieme phrase
Periode sinueuse a dix membres, dont cinq sont des subordon- 
nees et tine participale, reliee a la precedente par l'adver- 
be "alors" et a la sixieme par Ofe-anaphoresI) "dures voix":
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"il esfcstupefait de l'abime qu'il y a entre ces dures voix" 
et c'eat pour appuyer aur ce contraste, que noua trouvons 
cette anaphore a trois reprisea 2) "ce petit morceau de gla­
ce brisee", maia cette i’oia la metaphore va encore plus loin 
"ce petit morceau de glace brisee ou semblent couler par 

en dessous des pleurs, tous les chagrins soufferts depuis 
quelquea annees". C'est par association que nous en arri- 
vons a une hypallage, ou il attribue au mot "chagrin" le 
verbe "couler", qui appartient au mot "pleura", sans qu'il 
soit possible de se me'prendre, Le fait que ses souffrances 
coulent comme des larmes, donne 1'impression du temps qui 
passe, que l'on retrouve dans 1'expression "depuis quelques 
ann&es" qui suit le mot "souffert". Le temps est exprime^ 
par "alors", "tout d'un coup", "au moment ou", "ou", "enco­
re", "depuis quelques ann^es", "apreV* et la relativit/ 
par "ainsi", "pret a ", "encore", "entre", "tout", "sem­
blent", "tous", "comme" et par les superlatifs antith^tiques 
"le plus", "le moins". Nous avons une serie de convergences 
et d'ellipses qu'il nous faut detacher en sch^matisant la
phrase: (6u il le desire le

I plus
la recevant tout d'un coup, au moment JeIt s'y attend le moins

^ou 11 est pres a enten­
dre encore la voix d'un gargon, il est stupefait de l'abime 
qu'il y a entre ices dures voix

tout petit morceau de glace brisee ou 
semblent couler...qui ne cessent de circuler dans



gdmissements qu'elle n'a jamais laisse^ eclatep pour
ne pas faire de peine aux siens et qui sont caches jlet

d un dolgt
'dans les 
tiroirs

Ce qui fait que nous avons une triade entraTnant une ellipse
A  \  \qui entraxne a son tour une autre triade . La premiere 

d'entre elles contient 1'ellipse du mot "ou" au aeuxieme 4- 
ikment qui se trouve remplace par "et", Les Elements nous 
donnent l ’impression de se contredire k cause ae "le plus" 
et "le moins", mais c'est pour indiquer la surprise de Jean, 
qui sur l'effet d'un choc, est trouble'", "stupkfait", cepen- 
dant ces dlkments suivent une certaine progression dans le 
temps a travers see sentiments, foutefois l'ellipse relie 
deux elements antithe^iques, mais aucun mot n'lntroduit une 
contradiction comme la triade, c'est simplement insinue par

/ S S\la semantique, ou il compare l'abime qu'il y a entre la du- 
re-W ae ces voix a celle de sa mere. Ce terme "abime" est
une hyperbole, si I 1 on considere qu»il remplace "granae 
difference",mais cela peut aussi "etre une premonition de la 
mort de sa mere. Cette phrase est tel'lemem condensed que le 
terme "chagrins11 est en meme temps le sujet du verbe "semblent 
couler" qui le precede et de la metaphore "ne cesservt de cir- 
culer" qui le suit, marquant la fuite au temps et reliant 
ainsi les septieme et huitieme propositions. On sent une
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nette progression dans la deuxieme triade et qui exprime 
1>intensity de-la souffrance d travers la precision spatiale.

La syllepse "eclater", qui pris au sens propre se 
r^fere "aux petits morceaux de glace brisee" et au sens fi- 
gurb a une manifestation de celte doiileur, trouve son anto-
nyme dans 1 'expression "caches", car elle a voulu dissimuler

^ / /■ pour ne pas "iaire de peine aux siens". Le premier element
de la deuxieme triade contient une comparaison .qui aurait 

/\ /pu etre parenthetique "comme les souvenirs des morts dans 
l'aspect coutumier de sa chambre", ou les gemissements de- 
viennent des souvenirs qu'elle a du enterrer et qUp est etroi- 
tement lie^ au troisieme Element par le mot "chambre" et. 
tiroirs". Lone cette tnaae tra<panu une progression spatia­
le et laissant une certaine surprise dans son dernier element 
.s'explique quand on remonte a cette comparaison du premier 
dlement.

Mais surtout ce qui le frappe et le stupe- 
fait apr^s ces voix d'hommes, c'eBt de trou- 
ver, dans cette voix qui semble a cent 
lieues d'eux, d'y trouver cette chose qu'il 
lui semble n'avoir jamais vue au monde, 
trouver Icl pour la premiere fois: la douceur 
—  la douceur, la petite essence divine dont 
il a souvent rev^, en l'imaginant pas du 
tout comme elle etait, suave, magnifique, 
et qu'il a 1& dans son oreille, tout prfes, 
comme les petits morceaux offerts d'un co-eur 
brise, un petit morceau de glace qui fond, 
pans cette voix, comme on sent tout ce que 
Jean est pour sa m&rei Lepui3 qu'il est 
grand, qu'il est presque quelqu'un comme 
son pere, qu'il fait des etudes auxquellas



elle ne participe pas, Mrae Santeuil s'humi-^ 
lie presque devant son fils. Elle ne se 
corapte pour rien pres de lui: dans ce petit 
morceau de voix brisee on sent toute sa vie 
pour lui donn^e a ce moment comme d tous, 
la seule tendresse qui soit toute a lui, 
sans une parcelle retenue pour soi, la voix 
pure comme un petit morceau de glace ou il 
n'y a pas de voix, pas de force^ la voix 
et la force de l'orgueil, de l'egoisme, des 
desirs, de l'inter^t, non rien que de la 
douceur, de la douceur surnaturelle, qui 
dtait prds de lui sans qu'il le sut, qui 
n'avait pas l'air extraordinaire, et qui, 
ainsi surprise tout a^coup entre ces autres 
voix, s'entend comme a cent lieues d'elles, 
de la douceur qui se brise et fond si dou- 
cement a l'oreille, au coeur. Mais il 
est vite repris pax' la vie; que faut-il lui 
dire? Ils se parlent et il n'entend plus - 
sa voix, comme en vivant avec elle il ne 
connait pas sa personae. ELle est id. Tout 
en lui parlant de choses utiles, il se dit: 
"Maman, maman, tu es id, approche-toi, je 
veux t'embrasser, ohi je ne t 1embrasserai 
pas d'ici longtemps, maman, ma petite ma- 
mam, maman1" Il voit que sa mdre se fatigue 
il ne comprend plus distinctement ce qu'el­
le lui dit...Il sonne. C'est fini.
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I. PremieVe phrase
Periode a dix membres dont deux sont des subordonnees, en 
opposition a la phrase precedente, & cause de la conjonc­
tion "mais" en ddbut de phrase, cependant, elle lui est re- 
liee par les repe'titions "dans cette voix", "stupef ait", 
''semble", "un petit morceau de glace", "brise"* Le temps 
s'exprime par* ces mots "apres", "jamais", "pour la premiere 
fois", "souvent" et la relativite^par "mais surtout", »sem- 
ble", "jamais", "comme", "tout". Nous avons aussi dans cet­
te phrase une ellipse, donnant lieu a trois triades entra£- 
nant deux autres ellipses.:
ce quisle frappe (de trouver dans cette voix

) le stupefaitjc'est-^d'y trouver cette chose
|trouver lajla. douceur 

jla douceur
,1a petite essence divi­

ne en 1' iraaginantjpas du tout comme elle etait
\ suave
I magnifique et qu'ila la Jdans son oreille

/tout prks com­
me Jles petits morceaux d'un coeur 

)un petit morceau de glace 
La premiere ellipse relie deux terraes semblables. Dans la 
triade qui suit, on remarquera la triple repetition uu ver- 
be "trouver" et les trois mots qui changent, marquent la pro­
gression vers la precision tout d'abord -voix" dans l'expres-
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sion "cette voix qui semble a cent lieues d'eux" est une hy­
perbole, car cette distance lui semble grande, car elle est
Contraire a son desir de la voir preNs de lui, puis le deu- 

\ / /xieme element "cette chose qu'il lui semble n'avoxr jamais
vue au monde" qui pousse encore plus loin cette hyperbole:

/cette voix semble n 1avoir jamais existe . Puis dans le troi-
sieme element, nous arrivons enfin a ce mot pour lequel il
pre'parait le terrain "douceur". Dans les deuxieme et troi-

. V  V ^ /sieme triades, ou les deux premiers elements reprennent le
dernier de la triade precedente, nous retrouvons le meme 
procede^ de gradation, ou les ededents encherissent les uns 
sur les autres, jusqu'k atteindre 1a. precision meme Hla pe- 
tite essence divine dont il a souvent reve" allant vers de 
plus en plus de subjectivite et de sublimation. Cependant 
la deuxieme ellipse nous ramene brusquement au monde de la ■ 
redlite "dans son oreille", "tout prfes" pour aboutir encore 
une fois au style metaphorique "comme les petits morceaux 
offerts d'un coeur brise". Maintenant ce n'est plus la 
glace, mais cela devient plus personnel, c'est le coeur.
Puis nous avons au deuxieme diement "un petit morceau de

/ /  / glace qui a fini par "fondre", tant cette voix est effacee*
II. Seconde phrase
Periode exclamative a devix membres, redultant de tant de 
sublimation de la phrase prededente. Dans cette voix, trans- 
parait le grand attendrissement que sa mere lui porte. Jean 

a meme redssi a pedetrer les sentiments secrets de cette 

voix.
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XII. Troisidme phrase
Periode temporelle & cinq membres, introduite par "depuis 
que"* Nous avons une triade reliant des termes semblables, 
marquant une legevre progression dans le temps , oii il atteint 
la maturite', ide'e qu'illustre la repetition du mot "presque":

depuis

C'est a travers cette voix que Jean peut meme lire que sa 
mere s'humilie presque devant lui.
IV. QuatriWie phrase
longue periode d huit membres dont six sont des subordoimdes 
et reliee aux phrases precedente3 par une serie de repeti­
tions, composdes des mots clefs de ce passage et qui annon- 
cent. sa fin "petit morceau de voix brisee", "la voix pure", 
"un petit morceau de glace", "douceur", "prds de lui", "tout 
d'un coup", "ces autres voix", "doucement", "coeur". Le 
temps est exprime' par "toute sa vie,' "a ce moment", "tout a 
coup",et la relativite qui s'e'tablit entre tout ce qui avait 
ete dit auparavant, s'exprirae par "pour rien", "sans", "a- 
voir l'air", "ainsi", Centre", "comme", "si". On note l'ab- 
negation de la mere devant son fils qui eiannongait depuis 
la phrase prece'dente. On voit aussi la progression;de "pres­
que", on en arrive a "rien". Cette phrase construite en e- 
chelle, contient une convergence entrainant une ellipse,
puis une autre convergence, deux triades et pour finir deux

/autres ellipses qui sont aussi comme un comprime de tout ce 
passage, premonition de la fin et de celle de la mere. Ce

fu'il est grand 
/qu'il est presque quelqu'un comme son pere 
(qu'il fait des dtirdes
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dernier rnot "coeur" resume toute cette suite de qualificatifs:

on sent

/toute sa vie pour lui donnee 
la seule tendresse qui soit toute a lui 
la voix pure corame un petit morceau de glace o\i 11

n'y a pasJde voix
pas [de force
 ̂ ^la voix de 1 ‘orgueil

la force</de l'egoisme 
/des de'sirs 
\de l'interet

|non rien que^de la douceur (qui ^tait
de la douceur surnaturelle/qui n'avait

(qui s'entend
i f a e^de la douceur quiJse brise
/fondJ a lforeille 

(au coeur
V. Cinquierne phrase
Gourte periode antithetique, contrastant.avec la longueur 
de la pr^ce'dente et ayant deux membres dont le deuxieme, se- 
pare/ du premier par un point-virgule, est une interrogation 
partielle. le temps s'exprime par l'adverbe "vite", "re- 
pris" et la relativite" par "mais", qui apporte un brusque 
changement materiel, surtout apre's les mots "coeur" et'‘vie" 
contrastant avec la raort.
VI. Sixl^ine phrase
Breve periode symetrique a trois membres, ou le temps es't 
exprime^ par "ne...plus", et la relativite par "comme". il 
y a comme un dedoublement de la personnalite de Jean, un
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qui entend la voix et l'autre pas et un qui conna£t sa per- 
sonne et l'autre pas. C'est une fa^on de symboliser que c'est 
plutot la mere qui se de^louble car elle est entre 
les deux mondes et c'est ainsi qu'il en arriverait a! une me- 
tonymie.
VII. Septieme phrase
Courte pe/riode â  six membres, dopt quatre sont du langage 
direct. Le temps et la relativit^ s'expriment par "tout en", 
"d'ici longtemps". Proust veut mettre une antith&se entre 
les mots "utiles" et "embrasser",, contrastant ainsi le c5- 
te''mate'riel du cote affectif. C'est encore la prolongation 
du dedoublement de la phrase precedente. Nous voyons le per- 
sonnage qui ecoute la conversation tdl^phonique et 1 'autre 
qui, pendant ce temps donne libre cours d ses frustrations.
Le fait de repeter le mot "maman" a cinq. reprises, nous don­
ne 1 'impression d'une eVocation incantatoire. La syllepse 
"d'ici longtemps", qui pris au sens propre, se r^fere \ son 
sejour a Beg-Keil qui l'empdche de la voir et au sens figu­
re1, au voyage e'ternel, d la rnort de celle-ci. ue meme que 
l'adverbe de lieu "la" est une syllepse qui au sens propre 
signifie si elle. 1'dcoute toujours et au sens figure',si el­
le est toujours vivante. Nous avon3 une convergence qui 
trahit sa grande passions 

/Hainan,maman 
tu es la 

il se ditjapproche-toi
/ je veux t'embrasser
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/ohi ae ne t'embrasserai pas d'ici longemps 
I maman, ma petite maman 
\maman

VIII. Huiti^me phrase
s / _ ^Breve periode a quatre membres dont deux sont des subordon-

ne'es et od le temps et la relativite s'exprime par "ne...
plus". Cette phrase, dont I 1action s'eteint lentement, suit
le rythrae qui mene d la mort de la mere. La syllepse "se
fatigue", pris au sens propre, se refevre d la fatigue causee
par la conversation telephonique et au sens figure a celle
de la raoribonde. C'est a1 la fin du passage que se soude l'a-
nalogie entre la conversation telephonique et la mort. Les
trois points de suspension, marquant la coupure brusque de
la voix de sa mdre,gymboliseJ3t aussi que c'est une fin sans
liraite done encore une fois la mort.
IX. Neuvl^me phrase
Periode simple, qui raalgrê  sa concision, temoigne d'un phe- 
nomene interessarrc: on remarquera que "sonne" se trouvait aussi 
a la premidre phrase du paragraphe, le rendant ainsi cireu- 
laire, tout en encadrant le dernier contact avec la raoribon­
de, ou la personne e'loigne^. C'est aussi que le moment tant 
redoute a "sonne" et c'est encore une syllepse.
X. Dixikme phrase
pe'riode toujours simple, dans laquelle le tempa s'arrete

/brusquemenx et deux mots suffisenx pour l'enoncer "C'est 
fini" qui est encore une syllepse. Cetce suite de cinq
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phrases infiniment "braves et qui auraient pu se grouper en 
une seule pdrioae a uouze membres, est uu ei'fet styliptique 
aestinb a traauire 1*emotion que resseut Jean.

Un matin, Saint-Loup m ’avoua qu’il avait 
ecrit d ma grand'radre pour lui donner de 
mes nouvelles et lui suggdrer l'idde, 
puisqu’un service tdldphorjique fonction- 
nait entre Doncidres et Paris, de causer 
avec moi. Bref, le meme jour, elle de- 
vait me faire appeler d l'appareil et il 
me conseilla d'etre vers quatre heures 
moins un quart a la poste. Le tdl^phone 
n'^tait pas encore a cette dpoque d ’un 
usage aussi courant qu’aujourd'hui. Et 
pourtant l'liabitude met si peu de temps 
a d^pouiller de leur mystbre les forces 
sacrdes avec lesquelles nous sommes en 
contact que, n ’ayant pas eu ma communi- 

. cation immediatement, la seule pensee 
que j'eus, ce fut que c ’dtait bien long, 
bien incommode, et presque 1'intention 
d ’adresser une plainte: comme nous tous 
maintenant, je ne trouvais pas assez ra- 
pide d mon grd, aans ses brusques chan- 
gements, I ’admirable feerie d laquelle 
quelques instants suffisent pour qu'ap- 
paraisse pr^s de nous, invisible mais 
present, I'etre b qû . nous voulions par- 
ler et qui, restant a sa table, dans la 
vilie qu’il habite (pour ma grand Lnbre 
c'dtait Paris), sous un ciel different 
du ndtre, par un temps qui n ’est pas for- 
cement le meme, au milieu “de circonstan- 
ces et de preoccupations que nous ignorons 
et que cet ^tre va nous dire, se trouve 
tout d coup transport^ si des centaines 
de lieues (lui et toute l ’arabiance od jlI 
reste plonge) pr&s de noire oreille, au 
moment od notre caprice 1 ’a ordonneT. Et 
nous sommes comme le personnage du conte 
d qui une magicienne, (sur le^souhait 
qu'il en exprime, fait apparaitre#dans



line clarie surnaturelle, sa grand’mere 
ou sa fiancee en train de feuilleter 
un livre, de verser des larmes, de 
cueillir des fleurs, tout pr£s du spec- 
tateur et pourtant tr^s loin, a l ’en-' 
droit inline od elle se trouve reellement. 
Wous n'avons, pour que ce miracle s'ac­
complice, qu'a approcher nos l&vres de 
la planchette magique et S. appeler quel- 
quefois un peu trop longtemps, je le 
veux bien —  les Vierges Vigilantes 
dont nous entendons claque jour la 
voix sans jamais connaitre le visage, 
et qui sont nos Anges gardiens dans les 
ten&bres vertigineuses dont elles sur- 
veillent jalousement les portes; les 
Toutes-Puissantes par cjui les absents 
surgissent & notre c9te, sans qu’il 
soit permis de les apercevoir; les Da- 
na'ides de 1 'invisible qui sans cesse 
vident, remplissent, se transmettent 
les urnes des sons; les ironiques 
Puries qui, au moment que nous murmu- 
rions une confidence d une amie, a- 
vec l'espoir que personne ne nous 
entendait, nous crient cruellement:
•• j 1 ̂ couie"; les servantes toujours ir- 
ritees du Myst&re, les ombrageuses 
pretresses de 1'Invisible, les Demoi-”- 
selles du t^l^phonet



109

x. Resume
Voix de la grand-mere de Marcel au telephone a Loneieres. 
(R.T.P., vol.II, p.132)
II. Premiere phrase
Periode temporelle h trois membres, dont deux sont des su- 
bordonnees, introduite par "un matin". La proposition comple”- 
ment circonstanciel de cause "puisqu'un service telephoni- 
que fonctionnait entre Doncidres et Paris" aurait pu etre 
parenthetique et pour cela la fin de la premiere proposition 
a et6 transposed jusqu'a la fin de la phrase. Nous avons 
une ellipse reliant le contenu de la lettre ecrite a sa

V.grand-mere:
pour /lui donner de mes nouvelles

j_lui suggerer l'id^e...de causer avec moi.
III. Seconde phrase
periode ronde a deux membres qui sont tous deux des indepen-
dantes strictement descriptives. L'adverbe "href" fait ap-
pel a la suggestion de la phrase precedente qui l'aurait a- 

/ \mene a trop d 1effusion dans ses sentiments. Le temps s'ex­
prime par "le meme jour", "vers quatre heures moins un quart".
IV. Troisleme phrase
Courte periode simple. Le temps s'exprime par "a cette e-

✓ \ poque", et la relatlvite par "pas encore", "aussi", ou il
etablit une relativite^ entre le passd^ et le present, en se
basant sur l'usage du telephone.
V. Quatrieine phrase
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Longue et sinueuse periode a dix-sept memlires, dont'sept sont 
des sutordonnees; et coordonne'e a la precedente par la con­
jonction "et". Le temps s'exprime par ces mots "temps", 
lmrne^iatement", "bien long", "maintenant", "brusques", "quel- 
ques instants", "temps, "tout a coup", "au moment ou", de 
meme que les terraes "1'habitude", "rapidite", "changement", 
le suggeVent aussi. La relativitd* s'd'tablit de'b le debut
de la phrase par "et pourtant", puis par "si peu", "pres­
que", "assez", "a mon gre^1, "mais", "pour", "different", 
"forc^ment le meme". Proust etablit une analogie entre lui 
et les autres "comme nous tous maintenant, je ne trouvais 
pas assez rapide h. mon gr^". Nous avons deux ellipses croi- 
sd'es:

/que c ' e^ait jbiea long
la seule pens^e que j ' eus ce fut<^ 'ibien incommode

(presque 1*intention d'a- 
^ dressei' une plainte

La premiere ellipse marque l ’effet et la cause et la deu­
xieme , qui s'embolte dans la premiere, forme un zeugma.
Puis nous avons une convergence qui engendre deux ellipses, 
suivies d'une triade: 

a sa table

restant'
dans la ville qu'il habxte 
ms un ciel different 

au milieuide circontances
de preoccupationsJque nous ignorons

que cet etre va nous



Ill

dire se trouve tout a coup transport^ a des centainas de 
lieues

/.pres de notre oreille
/au moment ou notre ca-/ 
I prxce l'a ordonne

La convergence manque de logique dans la progression: les
trois premiers elements elargissent le cercle de la subjec-
tivite^ tandls que le quatrithne fait un retour en arridre
vers 1'objectivite^ Le deuxietie element de 1 'ellipse defi-
nit le premier. Le deuxieme marque une progression plus ou
moins antithetique, puisqu'il ignorait, mais qu'il saura par
la suite. Et la triade, qu'on peut appeler ainsi car les
complements circonstanciels ont la meme fonction gram-

/ / / maticale par rapport au pivot, retrecit le cercle de la pre­
cision et de la distance. "Remarquons que"l 'etre" est en me­
me temps le sujet du verbe "apparaisse"qui le precede et 
"se trouve" qui le suit, entrecoupe^ par une autre ellipse:

Ul'etre sa. qui nous voulions parler 
(qui restant a table 

Nous avons deux rnetaphores dans cette phrase "l'habitude met 
si peu de temps 'k depouiller de leur myst&re les forces sa- 
cr ̂es avec lesquelles nous sommes en contact": tout d'abord 
l'habitude se trouve personnifie/e, car elle enleve la couche 
mysterieuse qui enveloppe tout ce qui nous est etranger.Les 
'.'forces sacrees", est une md'taphore qui nait de la sublima­
tion. De meme que la deuxieme metaphore "1'admirable fee­

's /  \rie", consistant a rapprocher en un eclair et a sentir la
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presence d'un'etre que l'on ne peut pas voir, mais qui est 
proche. Le mot "caprice" devient aussi personnifid" dans 
1'expression "au moment ou notre caprice l'a ordonne", car

/\ V. /c'est grace a lui que se declanche ce moment magique.
VI. Cinquieme phrase
Periode carree metaphorique et ronde, contenant trois subor- 
donnees, coordonnee a la precedente par "et", formant ainsi 
une polysyndete avec la phrase prece'dente. 11 n'y a pas de 
mention faite du temps dans cette phrase, ce qui est rare 
dans toute 1'oeuvre de Proust. La relativite s'exprime par 
"comme", "pourtant", "meme", "reellement" et par les antithe­
ses" tout pres" et "tr^s loin", comme sa grand/mere qui est 
a Paris et lui a Loncieres, mais qui sont prds par la pensee. 
Le verbe "fait apparaitre". est sdpare de son sujet "magi- 
cienne" par la proposition qui aurait pu etre parenthetique 
"sur le souhait qu'il en exprime". Nous avons une triade 
suivie d'une ellipse:

/de feuilleter 
en train/de verser des larmes

/ de cueillir des fleurs Jtout prb3 du spectateur
(a l'endroit meme 

Les deux premiers elements de la triade, marquent la cause 
et l'effet, cependant le troisi^me est autonome, brisant 
ainsi 1 'unite thematique. par contre 1 'ellipse est une pro­

gression spatiale.
VII. Sixie\ne phrase



113

Longue periode exclamative a quinze membres dont huit sont 
des subordonnees et qui contient des references emprunte'es 
a la mythologie. La periphrase "planchette magique" symbo-

/■ s S'-lise le telephone, qui fera naitre des moments merveilleux.
Le ple'onasme "nous entendons chaque jour la voix", sert a
detacher ce dernier mot si important pour ce passage. Le
temps s'exprime par "quelque fois un peu trop longtemps",
"chaque jour", "jamais", "sans cesse", "au moment que", "tou-
Oours" et la relativitef par "ne,..que", "trop", "sans", "sans".
Trois propositions sont antithe'tiques etablisoant une cer-

/taine relativite dans les circonstances de la vie "avec l'es- 
poir que personne ne nous gntendait, nous orient cruellement: 
'j'ecoute". Oes metaphores myrhologiquerdevierment tellement 
replies pour le narraieur qu'elles finissent par interrom- 
pre leur conversation t^lephonique. La sublimation hyperbo- 
lique "miracle", nous ramene au mot "magique" de la phrase 
precedente. Nous avons une ellipse suivie d'uue convergence: 
nous n'avons quMa approcher nos levres

(a appeler f les Vierges Vigilantes 
les Toutes-Puissantes 
les Dana'ides de 1 'invisible 

r les ironiques Furies 
les servantes
les ombrageuses pretresses

yles Demoiselles du telephone]
L'ellipse marque la progression, tandis que la convergence
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/ / \ n'est qu'une simple enumeration aboutissant a une apposition
et condensation des six autres elements "les Demoiselles du 
telephone" ob. l'antonomase est aussi une sublimation meta­
phor ique.

Et aussitot que notre appel a retenti, dans 
la nuit pleine d ‘apparitions sur laquelle nos 
oreilles s'ouvrent seules, un bruit leger— un 
bruit abstrait— celui de la distance supprim^e,
— et la voix de I 1etre cher sradresse d nous,

I . Tremlere phrase 
periode temporelle a trois membres, dans laquelle le temps 
est exprim^ par "aussitSt", "nuit"*et la relativity par 
"pleine", "seules", L'anacoluthe rend la phrase assez pon- 
fuse, de meme que la triade qui s'intercale entre l'effet 
et la cause;

(un bruit leger 
seules n un bruit abstrait

/...celui de la distance supprimee 
Le3 Elements de cette triade marquent une certaine progres­
sion, sauf qu'elle va vers la subjectivite"^ et que le dernier 
element "distance" fait un recul vers 1'objectivite et qu'il 
depend etroitement du precedent par 1'ellipse "bruit". L'ad- 
jectif "seules" est ambigu, il peut qualifier "oreilles" qui 
s1ouvrent seules, ou les trois elements de la triade et le 
sens change tout a fait. Nous avons une synesthesie, car il
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/ / considdre les 'bruits comme etant des "apparitions",melangant

ainsi la vue et 1 *ouie,parce que quand il entend cette voix,
il croit voir sa grand'meYe.

O'est lui, c'est sa voix qui nous parle , 
qui est la. Mais comme elle est loini 
Que de iois je n'ai pu I'dcouter sans 
angoisse, comme si devant cette impossi­
bility de voir, avant de longues heures 
de voyage, celle dont la voix dtait si 
prks de mon oreille, je sentais mieux 
ce qu'il y a de ddcevant dans l'apparen_ 
ce du rapprochement le plus doux, et h. 
quelle distance nous pouvons fetre des 
persoxxnes aim^es au moment ou il semhle 
que nous n'aurions qu'a dtendre la main 
pour les retenir. Presence rdelle que 
cette voix si proche—  dans la separa­
tion effective I Mais anticipation aus­
si d'une separation dterxielle), M e n  
souvent, ecoutant de la sorte, sans voir 
celle qui me parlait de si loin, il m'a 
semfble/ que cette voix clamait des pro- 
fondeurs d'ob l'on xie remonte pas, et 
j'ai connu i'anxidte qui allait m'etrein- 
dre un jour, quand une voix reviendrait 
ainsi (seule, et ne tenant plus a un corps
que je xxe devaiS1 jamais revoir) murmurer
a mon oreille des paroles que j'aurais 
voulu embrasser au passage sur des Idvres 
a jamais en pous3idre.

Premiere et aeconde phrases 
Periodes qui pourraient se grouper en une seule a4 cinq mem­
bres, contenant deux subordonne^es et juxtapose'es en asyndd- 
te. Nous avons deux anaphores en tete des propositions, la
premiere est la repetition du verbe "est" que nous trouvons
a quatre reprises ex le "qui", reliant les deux e'lements 
d'une ellipse:
c'est sa voix fqui nous parle 

Iqui est la
L 1 ellipse ainsi que les cinq verbes dans une phrase aussi 
concise, servenx a accelerer 1 'action et ne dire que l'es-



sentiel. La voix se trouve persormifiee et finit par "par- 
ler" et elle est pres de lui. La relativite* s'exprirae par 
"mais", "comme" et par les antitheses "la" et "loin", par- 
ce qu'il sent la voix tout pres de lui, mais qu'il ne peut 
pas la voir.
II. Troisieme phrase

• ' s /Periode a sept membres dont quatre sont des subordonnees 0 
introduite par une interjection temporelle "que de fois".
Le temps s'exprime aussi par "avant de longues heures", "au 
moment ou" et la relativite" par "comme si", "si", "mieux", 
qui vient de"l'apparence du rapprochement le plus doux", 
qui est une hyperbole augmentan.t la souffrance de Marcel. 
Cette phrase ne fait que reprenare d'une mani^re plus ex- 
plicite, 1 'anxithese.de la phrase precedente "qui est la** 
Mais comme elle est loin". La relativite"^ s' exprime aussi

x rpar les antitheses "angoisse" et "doux", "impossibilite" et 
nous pouvons", "pres" et "distance" et par les quasi-syno- 
nyines qui, avec ces derni^res e'taDllssent le contraste "an­
goisse" et "decevant", "pres" et "rapprochement", "apparen­
ce" et "semble"
III. Quatn^me et cinquibme phrases
Ce ne sont pas des phrases, car elles n'ont pas de verbe et 
elles pourraient se grouper en une seule exclamation, dont 
les ueux membres font antithese . Le temps s•exprime'par 
"anticipation' , " "eternelle" et la relativit^ qui lui est 
reliee, par "si", "mais", "aussi” et par les antitheses 
"'prodie" et "separation": cette voix pouvait etre tres pres
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de lui et en meme temps etre une premonition de la "separa­
tion e'ternelle", qui est un euphemisme periphrastique, symbo- 
lisant la raort. Nous trouvons une certaine gradation dans 
la "presence reelle" qui devient une "separation effective", 
puis la "separation eternelle".
XV. Sixidme phrase 
Periode a neuf membres dont cinq sont des subordonneest Le 
temps s'exprime par "souvent", "un jour", "quand", "revien- 
drait", "ne.,.plus", "jamais", "a jamais", "au passage" et 
la relativite^par "bien, "de la sorte", "sans", "si", "sem­
ble", "ainsi", et par les antitheses "souvent" et "jamais", 
"d'ou on ne reraonre pas" et "reviendrait", "damer" et "mur- 
xuurer11. cette phrase est une double vision introduite precd- 
aemrnent par le mot "anticipation". Le pleonasme -a mon oreil­
le #/a ddja dte rencontre a la quatrieme phrase. Toute cette 
phrase rend le sentiment qu'eprouve Marcel a la mort de sa 
grand'mere, cependant des qu'il s'agit de la mort, il se sert 
d 1euphemisraes periphrastiques "de si' loin", "des profondeurs 
diou l'on ne remonte pas", "ne tenant plus a un corps", "en 
poussidre". Cependant le verbe»e/treindre", se referant a 
Marcel est une hyperbate car 11 l'aime tellement qu'il se 
meurt avec elle. Proust personnifie la voix "qui reviendrait 
"seule ne tenanc plus a un corps" et l'anxiete "qui allait 
l*etreindre un jour."



Ce jour-lk, helas, a Doncieres, le miracle 
n ’eut pas lieu. Quand j'arrivai au bureau 
de poste, ma gijand'm^re m ’avait d£ja deman- 
de; j'entrai dans la cabine, la ligne etait 
prise, quelqu'un causait qui ne savait pas 
sans doute qu'il n'y avait personne pour 
lui rdpondre car, quand j'amenai a moi le 
re'cepbeur, ce morceau de boi's se mit d 
parler comme polichineile; je le fis tai- 
re, ainsi qu'au guignol, en le remettant 
& sa place, mais comme polichinelle, dfes 
que je le ramenai pres de moi, il recom- 
men^ait son bavardage. Je finis, en d^ses- 
poir de cause, en raccrochant definitive- 
ment le r^cepteur, par dtouffer les convul­
sions de ce tronjon sonox*e qui jacassa jus- 
qu'a la derniere seconde, et j ‘allai cher- 
cher 1*employe' qui me dit d'attendre un 
instant; puis je parlai, et apr6s quelques 
instants de silence, tout d'un coup j'en- 
lendis cette voix que je croyais k tort 
connaitre si bien, car jusque-la, chaque 
fois que ma grand'mere avait causb" avec 
moi; ce qu'elle me disait, je l'avais 
toujours suivi sur la partition ouverte 
de son visage oil les yeux tenaient beau- 
coup de place; mais sa voix elle-meme, 
je l'ecoutais aujourd'hui pour la pre­
miere fois. Et parce que cette voix m'ap- 
paraissait changde dans ses proportions 
des l 1instant qu'elle ^taxt un tout, et 
m'arrivait ainsi seule et sans l ’aceompa— 
gnement des traits de la figure, je de- 
couvris combien cette voix etait douce; 
peut-etreNd'ailleurs ne 1 ‘avait-elle ja­
mais etd a ce point, car ma grand’mere,me 
sentant loin et raalheureux, croyait pou-
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voir s 1 abandonner h. 1 ’ effusion ̂ d* une ten- 
dresse que, par "principes" d 1 e'ducatrice, 
elle contenait et cachait d 'habitude*. Elle 
dtait douce, mais aussi comme elle 6tait 
triste, d'abord & cause de sa douceur meme, 
presque decantee, plus que peu de voix hu_ 
maines ont jamais du l'dtre, de toute du- 
rete', de tout element de resistance aux 
autres, de tout dgoismei Fragile a force 
de ddlicatesse, elle semblait d tout mo­
ment pr&te a se briser, h expirer en un 
pur flot de larrnes; puis, 1 'ayant seule 
prfes de moi, vue sans le masque du visage, 
j»y remarquais, pour la premiere fois, les 
chagrins qui I'avaient lil^e au cours de 
la vie.

I. Premiere phrase
Breve periode simple introduite par une locution temporelle 
"ce jour-la» suivie d'une sublimation "le miracle". La con­
cision de cette phrase, contrastant evec la longueur des 
precedents, donne un effet aramatique a sa deception, car 
"ce miracle n'eut pas lieu", qui est,, une surprise proustien- 
ne, car plus loin on apprendra qu'il eu lieu, 
il. Ueuxieme phrase
Periode temporelle a douze membres, aont deux sont des su-
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bordonn^es et enxrecoupee par deux points-virgules, mais re­
lieve 'a la prece'denxe par "et". Le temps s'exprime par "quand", 
"deja", "quana", "ues que", "remettant", "ramenai", "recofli- 
menQaix" et la relativixe par "coimne" , "ainsiv..que", "mais., 
comrne" et par les antitheses "parler" et "taire", "arnenai" 
et "remetxanx" et-par les quasi-synomyraes "causer" et "ba- 
vardage", "Polichinelle" et "guignol". Les deux expressions 
"j'ameuai h. moi" ex "je le ramenais pres de moi" soulignenx 
1'affection que marcel porxe pour sa grand/mere. Nous avons
une comparaison dans l'expression "ce morceau de bois se mix 
 ̂ \a parler comme Polichinelle" ou '*ce morceau de bois" qui 

est une periphrase, symbolisant le telephone et qui est en
'\  V.merne xemps une synecdoque ou il prend la partie pour le tout,

/  fpuisque c'e3t la voix dans le telephone qui parle, devient
une prosopop'ee, puisque le narrateur lui pr&ts le sentiment
et la parole, procdde qui se retrouve aussi dans le verbe
"taire", "bavardage". Puis nous trouvons une analogie ellip-
tique "ainsi qu'au guignol" qui doit signifier"ainsi qu'on le

nfait au guignol. Les mots"Polichinelle" , qui est un per- 
sormage comique de theatre de marionnettes, bossu, braillard 
et querelleur et "guignol", qui est surtout un personnage 
comique et ridicule, viennent rompre le ton arainatique de 
la phrase precedente, 3urtout que nous avons la double re- 
p^ti tion du mot "Polichinelle". Lous remarquons l'anapho-re 
de l'adverbe temporel "quand" place a deux reprises en tete 
des membres de cette phrase.
111. Troisieme phrase
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Periode a treize mewbres dont trois sont des subordonne*es
et qui comme la phrase precedente est entrecoupee par deux
points-virgules. Le temps se retrouve dans les expressions
“definitivement", "jusquMa la derni^re seconde", "un instant",
"puis", " apres quelques instants", "tout d'un coup", "jus- 

\que-la","chaque fois", "toujours", "aujourd'hui", "pour la 
premiere fois" et la relativitC par "mais", "elle-meme", 
"jusqu'a", "quelques", "3i hien", "beaucoup". La relativit^ 
s'exprime aussi dans cette proposition independante antithe- 
tique "mais sa voix elle-meme, je l'ecoutais aujourd'hui pour 
la premiere fois", car il ne deCouvre sa voix que lorsqu'il 
l'entend seule sans la voir. Les deux expressions "convul­
sions du tron^on" et "jacassa", se r^ferant au recepteur, 
sont des prosopop^es* car le narrateur leur prete le senti­
ment et la parole et c'est encore une hypallage,"convulsion" 
pourralt appartenir a: "grand V^re" plus qu'a"tronpon 3onore!', 
pdriphrase eymbolisant encore.1»appareil® L'expression 
"la partition ouverte de son visage", oil Marcel pouvait lire 
les expressions de ce visage comrae des notes de musique, est 
encore une synesth^sie ou la vue et l'ouie sont en jeu. 
rv» Quatrieme phrase
Periode causale a neuf membres coordonnde a la precedente 
par "et". entrecoupeC par un point-virgule separant le pre”- 
sent du passe*. Le temps s'exprime par "changee", "dds 1'ins­

tant que", "jamais", "d'habitude" et la relativite^ par "dans 
ses proportions", "combien", "a ce point" et par les antitheses 
"un tout" et "seule", "effusion" et "cachait", "s1abandonner"
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et "contenait" et par les quasi-synonyrnes "douce" et "ten— 
dresse", "seule" et "sans 1 'accompagmenent11, "apparaissait" 
et "peut-etre". Nous avons trois ellipses: 
cette voixjm'apparaissait changee 

jm'arrivait ainsi/seule
 ̂sans 1 1accompagnement des traits

. ..elle Jcontenait 
I cachait

Si on considere les deux premieres ellipses comrne un tout, 
on voit que ces trois elements deviennent de plus en plus 
explicites, tandis que la troisi^me relie des termes similai- 
res. Ce qui est important dans cette voix, c'est qu'elle 
est un tout, mais seule, c'est-a-dire qu'elle prend une va- 
leur intrinseque et c'est aussi qu'elle donne a Marcel le 
privilege de »s'abandonner a: 1 'effusion d'une tendresse" 
qu'elle contient le plus souvent par "principe d'^ducatrice"„ 
V. Cinquidme phrase
Periode exclamative et ronde, cornposee de trois raembres jux­
taposes en asynd^te et dont l'action,ou l'etat du sujet^est
exprirae/ par la triple repetition du verbe etre. l)eux adver-

/bes expriment le temps "d'abord", "jamais". La relativite 
se retrouve dans "mais aussi comme", "presque", "plus que 
peu", etablissanx ainsi une antithese syntaxique entre l'a- 
podose et la protase, mais non semanxique, car une voix peut 
etre a la foiff "douce" et "trisxe". Elle se retrcuve aussi 
dans les antitheses "douceur" et "durete", "resistance aux 
autres" et "egolsme". Nous avons une triade;
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/de toute durete
f f / t /presque decantee /de tout Element ae resistance aux autres

''jde tout dgo'isme 
(Pout ci'abord le pivot merite notre attention :le terme "de­
cantee" qui signifie transvaser doucement un liquide qui a 
i'ait un depot;intuition de desincarnation futurer; une trans­
figuration religieuse*L 1anaphore "de" donne 1 1 impression 
d'accumuler ses qualites afin de les considerer comme un 
tout. Cette proposition hyperbolique "plus que peu de voix 
humaines ont jamais du l'etre", separee du reste de la phra­
se par deux virgules, aurait pu 'fetre mise entre parenthe'ses 
d'apres la sernantique, car elle se'pare le pivot de ces ele­
ments en une synchyse. On notera que la triple repetition 
du verbe "etre", opposant la vie a la wort, nous donne la 
notion du ternps et de la relativite, tout en suggerant au 
lecteur que plus tard il pourra se dire que la grand'mere 
••n'est" plus.

V.V. Sixieme phrase
Periode a six membres dont un est une subordonnee, separee

/ » rpar un point-virgule, juxtaposee par une asyndete et reliee 
a la precedente par l'adverbe de temps "puis", introduit

/ fprecedemment par "d'abord". Cette meme phrase est aussi re­
liee at la troisieme phrase par l 1anaphore "pour la premiere 
fois". Le temps s ' exprirae a travers ces expressions "k tout 
moment", "puis", "au cours de la vie" et la relatlvit^ par 
••a force de", "semblait", "tout", "sans". Cette voix sem- 
ble avoir depasser les liruites de la delicatesse, jusqu'^a
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"expirer". Nous avons une ellipse ou nous noton3 la progres­
sion:
pretej> a se briser

)  s
I a expirer

L'euphemisme "a* expirer en un pur flot de larrnes", tout en
z' . \etant un indice de la mort prochaine de la grand mere, per- 
sonnifie sa voix. La deuxieme partie de la phrase merite 
notre attention; tout d'abord pour la personnification de la 
voix qui va cette fois jusqu'k devenir la grand1 mere elle- 
itfehne en une synecdoque, ou Proust prend la partie pour le 
tout, refletant sa personnalite7; puis encore par le verbe 
"briser", qui est employe^ au sens m^taphorique et qui est 
encore un euphdmisme de la raort. be meme que 1 <expression 
"les chagrins qui 1 'a.vaient felee au cours de la vie" est 
comme un dernier flashback de la vie de la grand ̂ ere, oil on 
revoit son pass^ avec toutes ses vicissitudes. L'expression 
"le masque du visage", symbolise le fait que le visage cou- 
vrait les secrets de cette voix. Le verbe "vue" est une sy- 
nesthesie, car en'Voyant^la voix, il associe la vue et l'ouie 
et enfin "felee" est une hypallage, car ce participe passe*" 
pourrait aussi s'appliquer au masque d'apres la sernantique.

Etait-ce d'ailleurs uniquement la voix qui, 
parce qu'elle ^tait seule, me donnait cette 
impression nouvelle qua me dechirait? Non 
pas; mais plutot que cet isolement de la 
voix etalt corarne un symbole, une evocation, 
un effet direct d'un autre isolement, celui 
de ma grand'mfere, pour la premiere fois se- 
paree de moi. Les commandements ou defenses 
qu'elle m'adressait a tout moment dans l'or-



dinaire de la vie, 1 *ennui de 1 'obeissance 
ou la fikvre de la rebellion qui neutra- 
lisaient la tendresse que j 'avais pour el­
le, iStaient supgrimds en ce moment et m$- 
me pouvaient 1 ‘etre pour l'avenir (puisque 
ma grand'mkre n'exigeait plus de m'avoir 
pr&s d'elle sous sa loi, e'tait en train de 
me dire^son espoir que je resterais tout 
k fait a Doncieres, ou en tout cas que j'y 
prolongerais mon sejour le plus longtemps 
possible, ma sante' et mon travail pouvant 
s'en bien trouver); aussi, ce que 3’avais 
sous cette petite cloche approchee de mon 
oreille, c’e'tait, d^barrassde des pres— 
sions oppose'es qui chaque jour lui avaient 
fait contrepoids, et des lors irresisti­
ble, me soulevant tout entier, notre mu- 
tuelle tendresse. Ma grand*mere, en me 
disant de rester, me donna un besoin an- 
xieux et fou de revenir. Cette liberty 
qu'elle me laissait ddsormais, et a laquel- 
le je n*avais jamais entrevu qu'elle pftt 
consentir, me parut tout d ’un coup aussi 
triste que pourrait 3tre ma liberty apres 
sa mort (quand je l'aimerais encore et 
qu'elle aurait a jamais renonce a moi).Je 
criai; "Grand'm^re, grand 'nî re" , et j'au- 
rais voulu l'einbrasser; mais je n*avais 
pr&s de moi que cette voix, fantdme aussi 
impalpable que celui qui reviendrait peut- 
etre me visiter quand ma grand'mere serait 
morte. »parle-moi"; mais alors il arriva 
que, me laissant plus seul encore, je ces- 
sai tout djun coup de percevoir cette voix. 
Ma grand'mere ne m'entendait plus, elle 
n'dtait plus en communication avec moi, 
nous avions cessd d'etre en face l'un de 
1 'autre, d'etre l'un pour 1 ‘autre audibies, 
je continuais k 1 1interpeller en tdtonnant 
dans la nuit, sentant que des appels d'el­
le aussi devaient s'e'garer. j*e palpitais 
de la rapine angoisse que, bien loin dans 
le passe', j'avais eprouv^e autrefois, un 
jour que petit enfant, dans une foule, je 
1 'avais perdue, angoisse moins de ne pas 
la retrouver que de sentir qu'elle me 
cherchait, de sentir qu'elle se disait 
que ne la cherchais; angoisse assez sem^bla- 
ble a celle que j'^prouverais le jour ou 
on parle k ceux qui ne peuvent plus repon- 
dre et de qui on voudrait au moins tant 
faire entendre tout ce qu'on ne leur a 
pas dit, et 1 'assurance qu'on ne souffre 
pas, Il me semblait que c'6tait d£ja une



ombre ch^rie que je venais de laisser se 
perdre parmi les ombres, et seul devant 
1‘appareil, je continuais a repeater en 
vain: "Grand'm&re, gr^nd’m&re1', comme Or— 
phde, reste' seul, repete le nom de la 
morte. Je me d^cidai a quitter la poste,
4 aller retrouver Robert a son restaurant 
pour lui dire que,allant peut-£tre recevoir 
une ddp^che qui m'obligerait a revenir, je 
voudrais savoir k tout hasard 1 ‘horaire 
des trains. Et pourtant, avant de pren­
dre cette resolution, j'aurais voulu une 
derni£re fois invoquer les Pilles de la 
Nuit, les Messag^res de la parole, les 
divinites sans visage; mais les capricieu- 
ses Gardiennes n'avaient plus voulu rn'ou- 
vrir les Portes merveilleuses, ou sans 
douxe elles ne le purent pas;elles eurent 
beau invoquer inlassablement, selon leur 
coutume, le vendrable inventeur de 1* im- 
primerie et le jeune prince amateur de 
peinture impressionniste et chauffeur 
(lequel ^tait neveu du capitaine de Bo­
rodino), Gutenberg et Wagram laisserent 
leurs supplications sans reponse et je 
partis, sentant que l'Invisible solliciW 
resterait sourd.
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I. Premlfere phrase
T^riode interrogative carr^e, contenant deux subordonn^es 
et ou le temps s'exprime par "nouvelle" et la relativite par 
"d'ailleurs", "uniquement", "impression" et par les synony- 
mes "uniquement" et "seule". Le verbe hyperbolique "de'chi- 
rait" intensifie la eouffrance que lui donne cette voix.
II. peuxi^me phrase
Periode simple qui, servant de response a la phrase prdc^den- 

te, est comme un monologue interieur. D'ailleurs ces deux 
phrases sont reliees par la re'pê tition de "voix" et par les 
synonymes "seul" et "isolement". Le temps s'exprime par"pour 
la premiere fois" et la relativite^ par "mais plutot", "com­
me", "autre".. Nous trouvons une autre triade:

/un symbole 
cet isolement etait comme/une evocation

I un effet direct d'un autre isolement 
Les trois elements baads sur des associations, marquent une 
gradation dans cette premonition de la mort que symbolise 
1 1 eupheraisrae "un autre isolement.^ L 1 expression "celui de 
ma grand*mere" est mis en apposition au dernier Element, en 
precisant de quelle mort il s'agit. L'hyperbate "pour la 
premiere fois separee de moi" sert a detacher le terme "se­
paree de moi" en fin de phrase, pour donner une plus forte 
impression. De meme que la repetition du mot "isolement au 
debut et a la fin de la triade, est la pour appuyer surcette 
solitude prochaine et e'ternelle.
III. Troisieme phrase
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Periode a quinze membres dont cinq sont des subordonnees et 
une, participiale. Le temps s 'exprime par "d tout moment", 
"l'avenir", "ne...plus", "en train de", "le plus longtemps 
possible", "chaque jour", "dds lors" et la relativitd par 
"ou", "ou", "meine, "tout a i'ait", "ou en tout cas", "aussi", 
"tout entier", "mutuelle" et par les antitheses "l1ennui de 
1 'obeissance11 et "la fievre de la rebellion", "ayaient fait 
contrepoids" et "neutralisaient", "en ce moment" et "pour 
l'avenir", "commandements" et "n'exigeait plus", "supprimes" 
et "prolongerais", "pressions opposees" et "mutuelle tendres­
se" et par les quasi-synonymes "commandements" et "defenses", 
"l'ordinaire de la vie" et "l'ennui", "rebellion" et "pres­
sions opposdes", "supprimes" et "ddbarrassee". L'expression 
"pouvant s' en bien trouver" qui es't d'une construction hy- 
perbatlqu© represente bien l'dtat d 1esprit d'une grand'mere 
qui pouponne son enfant. L'anastrophe "notx’e mutuelle ten­
dresse" ,cherche a detacher 1'importance de ce sentiment re- 
ciproque. L'expression "cette petite cloche approchde de 
mon oreille" est une hypallage, car elle peut etre une peri­
phrase attribute a la acnnerie du telephone et en raeme teinps 
a la frele sonoritd' de la voix. On notera 1 'anaphore du ver-

/ ibe "etait" ou "etaient" place a trois reprises eh tete des 
membres de cette phrase. La synchyse separant le verbe"a- 
vais" de son sujet "c 'etait" qui son tour est separe de 
son sujet "tendresse" par une proposition relative,accentut; 
encore l'obscurite de cette phrase capricieuse, jm o u s avons 
une double ellipse:
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ma grand/mere >n' exigeait plus q̂ue je resterais
jet ait en train de,. .espoir jque j'y prolongerais

\ ^La premiere ellipse relie deux propositions causales et le
\ / S \deuxieme element de la deuxieme, apporte une certaine restric-

xion temporelle au premier, car au lieu d'y resxer "tout a
fait", ce sera "le plus longtemps possible", Le terme hyper-
bolique "la fievre de la rebellion", sert s' contraster avec
"l'ennui de 1 'obeissance" qui xrouve leur rneliiane dans le

/verbe "neutralisaienX", Nous avons une meXaphore dans l'ex­
pression "les pressions opposees qui chaque jour lui avaient 
fait conxrepoids" oil il se ref ere aux contraintes adressdes 
par sa grand^ere malgre elle, car "contrepoids" dans ce sens 
esx comme une force diminuant l'effet d'u^e pression contrai- 
re, De merne que la met iphore "me soulevanx xoux entier" que 
vient illustrer le xerme "irresistible", donne bien le sens 
d'une rbvolte. La severite de sa grand mere qui l'empechait 
ae ressenxir pleinement l'affection qu'il lui portait, une 
fois inexistante, lui permettait de manifester ce sentiment,
IV. Quatrlbme phrase
Courte periode simple et croisee, car les membres sont oppo­
ses et font anxitheses dans les mots ""rester" et "revenir".
On voix comme Marcel dtait partage/ entre le de'sir de la li- 
berte' et la nostalgie de la soumission, car il ne voulait 
pas qu’elle soit autoritaire ni ponddrde„ surtout lui deman­
dant de rester loin d'elle et c'est de cette contradiction 
que nait la relativite dans cetxe phrase. Nous avons une el­
lipse embolxee, dont les Elements relient deux etats psychiques
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soucieux et passionnes de Marcel:
un besoin Janx±e\ix)

\ '> de revenir
/fou )

\V. Cinquieme phrase
periode a six membres dont cinq sont des subordonnees. Le 
temps est exprirne" par "desormais" , •* jamais», -tout d'un ooup-, 
"apres", "quand", "encore", "a jamais" et la relabivite" par 
"me parut" "aussi.. .que", "encore" et par l"antithese »de'- 
sormais" et "apres". La repetition des mots "liberte'" et 
"jamais", insiste d'abord sur cette permission qui lui pese 
et ensuite sur la separation a la mort de celle-ci. Les ter- 
mes"laissait" et "triste" sont deux hypallages, car ils peu- 
vent s'attnbuer a la liber-fce<< et en meme temps h I 1 abandon 
eternel et cette analogie est aussi grainmaticale que symetri- 
que car nous trouvons l'expression "aussi...que" en plein mi­
lieu de la phrase, car cette liberte^ de se separer d'elle ne 
durant qu'un moment, pourrait s 1 e'terniser, reliant ainsi le 
temps et la relativite".
VI. Sixldme phrase
Periode k cinq membres, dont l'un est une subordonnee. Le 
temps se trouve exprirne dans "reviendrait", "quand" et la 
relativite dans "mais", "ne...que", "aussi...que", "peut-etre" 
Les deux sont etroitement lies a cause quelque incer­
titude future. La triple repetition de "grand'mere" est com­
me une derniere evocation incantatoire. Le mot "fantome" 
est une hypallage, car il parait attribuer a "voix" ce qui 
appartient a "morte“,et c'est d partir de sa voix que 

cette comparaison est nee* Le terme "morte" est enfin enon-
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V 1 * / J ^ce apres avoir ete tellemerrt suggere; il est done amene pro- 
gressiveraent apres avoir et4 e/vite/ „ce qui est a la fois un 
procede stylistique et philosophique. Icl l'analogie de la 
voix avec le fantome de sa grand'raere, se trouve exprimee 
aans une apposition au mot "voix": "cetue voix,fant9me aussi im-

, S'palpable que celui qui reviendrait peut-etre me visiter quand 
ma grand/mere serait morte'L Cette phrase respire une cer- 
taine ironie, car alors qu'a present elle est vivante il ne 
peut pas la voir, il pense qu’elle se presenters a lui une

\ / sfois rnorte. Nous avons une antitnese separee par un point- 
virgule, dans l'expression "j'aurais voulu l'embrasser; mais 
je n'avais pres de moi que cette voix-, car il lui manquait 
sa presence physique#
VII. Septieme phrase
Periode a xrois membres separee par un point-virgule ou se 
perd le langage direct "parle-moi" et ou le temps s'exprime 
par "alors", "cesse", "tout d'un coup" et la relativity* par 
"mais", "plus... encore". II aemble que marcel ait eu une 
premonition de cette brusque fin: comme il pensait "qu'elle 
aurait a jamais renonce^" lui, il "craint" et comme par ha- 
sard, "11 arriva que"la conversation se trouva interrompue 
a ce moment meme, effet que vient detacher l'anastrophe "me 
laissant plus seul encore-, a cause du renversement de cons­
truction de 1'adverbe "encore". L'adjectif "seul" est une

/- ' tsyllepse qui prise au sens propre, se refere a la fin ae la 
conversation telephonique et au sens figure a la mort, cie 
meme que "je cessai tout d'un coup de percevoir cette voix-



VIII. Huitibiae phrase
Periode en gradation a six membres, juxtaposes en asyndete, 
ou le temps est exprime par "ne...plus", "ne...plus", "la 
nuit" et la relativite par '‘aussi", n o u s  trouvons'une suite 
de deux ellipses:
cesse'jd' etre en face l'un de l 1 autre

1 AId'etre l'un pour 1*autre audibles, je continuais a 
1 1interpeller fen tatonnant 

) sentant que
La premiere marque une disparition reciproque que nous trou-

/ fvons dans les expressions repexitives "l'un ae 1 'autre", "l'un 
pour l'autre" et la deuxieme relie un complement circonstan-

\ vciel- de maniere a une causale, car c'est parce qu'il sait 
qu'elle doit toujours "etre en train de I'appeler qu'il conti­
nue a? tatonner. L'expression meLaphorique "en tatonnant dans 
la nuit" peut symboliser sa solitude causee par cette inter­
ruption, mais aussi peut-'etre un pressentiment de la mort, 
de meme que le verbe "egarer". Ainsi done touxe la phrase 
peut etre prise dans les deux sens, groupant ainsi plusieurs

/ Aeuphemisraes. et e'esx encore pour la meme raison que "enten- 
dait", "communications", "audibles" sont des syllepses. Les 
cinq premiers membres de cette phrase servent chacun de cause 
au precedent.
IX. Weuvieme phrase
Periode a dix membres separes p-ar un pomt-virgule et donx 
cinq sont des subordonnees. Le temps s 'exprime' par "le pas­
se", "autrefois", "un jour", "le jour oh", "ne...plus" et la
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relativite par "meme.. .que11, -bieri-, "moins.. .que" , "assez
semblable a", *'au moins", -tant-, "tout-. Nous avons une

* ' vconvergence anti thetique separee de deux ellipses et ou
chaque Element est; un pas vers cette anti these, mais le mot 
-angoisse" choque au dernier element, faisant ainsi une sur­
prise proustiennej

X-angoisse que
meme /angoisse moins (qu'elle me cherchait

angoisse que de sezrtirj que je la cherchais 
/angoisse assez semblable a ceux^pui ne peuvent plus

de qui on voudrait

L'expression 11 je palpitais" au lieu de -mon coeur", montre
que cette emotion est tellement forte que c'est tout son "e-
tre qui fmit par reagirj de meme que ce verbe,ayant le sens

/ /
d'eprouver des sentiments precipites et desordonnes. il- 
lustre l'antithese dans la convergence. La premiere ellipse 
etablit la re'ciprocite/ de cette recherche, c'est une angois­
se altruiste, dont il parle, car il avait surtout peur qu'el­
le se dise qu'il la cherchait et en souffre * “La deuxi&me el­
lipse separe un fait d'un souhait La periphrase "ceujf qui 
ne peuvent plus rdpondre", symbolise la mort et la syllepse 
"repondre" appartient en raerne temps au telephone qu'si la mort, 
Dans cette phrase il y a une analogie qui vient de la rela- 
tivite teraporelle entre le moment ou Marcel avait perdu 
sa grand»rnere dans une foule, qui n'avait dure/ que relative- 
ment peu de temps et celui ou il la perdrait pour toujours;
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de in£me que nous passons d'un flashback au futur, mais ce 
sentiment de peur est ressenti au present. G'est done une 
phrase dans laquelle la chaine des temps coexiste.
JL. Dixieme phrase
Periode a cinq membres dont deux sont aes subordonnees et dans

/ Nlaquelle le temps se trouve exprirne par "deja", "venais de" , 
"continuais" et la relativite par "semblait", 11 parmi", "com- 
me'i Les repetitions "ombre", "seul", "repdter", "grand /mkre",

... iannonqaient deja le dernier mot de cette phrase "morte", mais 
il n'est pas explicitemenx dix qu'il s'agit de la mort de la 
grand'mere:c'est en efi'et a travers l'analogie mytnoiogique a- 

vec orphee et Eurydice que Proust en parle.Routes ces repetitions, 
celle de "grandlm&re» plus particulierement, ont une valeur in- ,

■/ * fcantatoire soulignee par le souvenir d'Orphee descendu aux En- 
fers qui charma de son chant les divinite's infernales qui lui 
rendirent son epouse. La pe'riphrase "ombre che^rie" pour "mor- 
tq", appelle le mythe grec et son atmosphere de panique.

XI. Ongieme phrase
Periode a quatre membres dont l'un est une subordonne'e et 
reliee en asynd^te. Le temps s'exprirne par "l'horaire" et 
la relativit6 par "peut-etre11, "a tout hasard". Nous avons 
une ellipse marquanx la progression dans le mouveraent, tout 
comme ii voudrait prendre le train: 
je me de'cidai j a quitter la poste

"j & aller retrouver Robert
f \L'euphdmisme "k tout hasard" est une anuiphrase, destinee a
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cacher ce mensonge, car il n'est nullement question de rece-
✓ *voir une depeche, mais ce n'est qu'un pr^texte pour s'en 

retourner. La repetition du verbe"aller''prete des ailes a 
ce souhait.
XII. Louzleme phrase
periode restrictive a huit membres dont l'un est une subor- 
donn^e et relief par la polysyndete "et". Le temps est ex-

/ Vprime par"avant", "une derniere fois" et la relativite par 
"et pourtant", "sans", "mais", "ne...plus", "sans doute", 
“beau", "selon", "sans" et par les antitheses "j'aurais vou- 
lu11 et "n'avaient pas voulu'', “capricleuses" et "inlassable- 
ment" et les quasi-synonymes "invoquer" et "supplications.
Nous trouvons une triade; .

(les Filles de la Nuit 
invoquer J les Messagere de la parole 

) les divinites sans visage 
On y notera une certaine ironie, car les deux premiers ele­
ments contiennent aes antonoma'ses, alors que le troisi^me

/ /qui aurait bien plus merite ce titre, n'en a pas. Les antono- 
mases p^riphrastiques "capricieuses Gardiennes" et "Portes 
merveilleuses" et -I'Invisible" symbolisent respectivement 
les Auges, le paradis et Dieu, marquant ainsi l'echelle des 
sollicitudes. Cette phrase pousse encore plus loin 1'evocation 
mcantatoire que nous trouvions a la dixieme phrase; apres 
avoir essaye^ vamement d'appeler- sa grand ̂ mere, puis de 
descendre aux isniers et d'invoquer les divinites sans parve- 
nir \ les charmer par la douceur de son chant comme Orphee ,
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, ^ \  j11 se decide a employer un moyen plus realiste et de 
prendre le train, Dous avons une suite de trois ellipses oil 
les divinites essayent de prendre contact avec des noms celebres 
et mysterieux- representant les. centrales tele'phoniques- et leur 

evocation prete a l*aventure un caractere fantastique,'comique: 
invoquer fie venerable inventeur de 1'imprimerie (GutenbergJ 

lie prince,amateur,., impressionniste "Wagram) 
]chauffeur,. . ,1 Gutenberg?

 ̂ vlaisser&nt
'Vagram )

1. Deductions et remarques faites sur ces deux passages:
a) Etudions de pres le vocabulaire 

Mots commons aux deux texte^
J.S. R.T.P,

Pour la premiere .fois 3 fois I
Briser 5 I
pres de moi 2 2
Remarquer 1 I
Voix 17 17

^ , VBret a I I
Jamais 3 3
Maintenant I X
Vouloir X 7
Eaire 3 5
Tout d'un coup 3 I
Tout pres 2 2
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JEn' etudiant 1 'analyse des repetitions, nous voyona comme el- 
les sont bien plus irequentes dans Jean Santeuil ou par 
exemple l'expression "morceau de" se trouve a trois reprises, 
tandis que dans la "Recherche", il emploie aussi le mot" tron- 
pon" pour eviter la repetition. Nous remarquons aussi que 
dans Jean.Santeuil 1 'anaphore "c'est comme si" se trouvait 
a. trois reprises en tete de phrase, tandis que nous trouvons 
la conjonction "comme" a deux reprises dans une meme phrase 
jaais placee en vrac, rendant la re'petition moins apparenue, 
Essayons de reprendre ces mots pour voir comment ils se sont 
developpes d'une oeuvre a 1'autres 
Tout d'un coup
Assez commun dans Jean Santeuil, donne souvent l'impression 
d'un roman policier ou d'un roman d'aventure lyrique, o\x les 
resonnances et le style enfle', ampoule'’, sont ceux de la poe- 
sie meme, il en results un sentiment d'anxi^te et de rapi_ 
ditd, contrairement a la "Recherche" ou le lecteur ressent 
une certaine tristesse a* travers ses lignes.
Pour la premiere fois
O'est comme si elle lui parlait pour la premiere i'ois, car 
pour la premiere fois il entend sa voix" devient ,"sa voix 
elle-meme,je l'e’coutais aujourd'hui pour la premiere fois", 
Cette phrase r^p'etitive se condense,
Briser
"un petit morceau de glace brisee (bis) "les petits morceaux 
offerts d'un coeur brise^", "ce petit morceau de voix brisee", 
"la douceur qui se brise", toutes ces periphrases symbolisant 
la voix, son assez repetitives et deviennent "fragile k for—
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ce de ddlicatesse, elle semblait a tout moment prete a se 
briser".
Remarquer
"toujours il e'coute ce qu'elle lui dit, mais sa voix il ne 
1 'avait jamais remarquee, pa3 plus que sa voix a lui par 
exemple" devient "l'ayant seule pres de moi, vue sans le 
masque du visage, j'y remarquais, pour la premiere fois, les 
chagrins qui l'avaient fele'e au cour3 de la vie". Cette phra- 
se qui raanquait de coherence sernantique, s'insere bien plus 
dans le theme principal, celui de la mort.
Voix
Ce mot demontre bien que c'est le sujet coramun a ces deux 
passages, car iL se retrouve dix-sept fois dans les deux 
et a peu pres dans les memes contextes.

, Vfret a
"elle semblait prete a se briser" et 11 il est pret a entendre
encore la voix d'un gar^oq" n'ont rien en commun, mais ce

/ / / terme a ete siraplement transpose.
jamais
"cette chose qu'il lui semble n'avoir jamais vue au monde" 
devient "quand une voix revienarait amsi(seule et ne te­
nant plus a un corps que je ne devais jamais revoir)" On voit 
comme la "Recherche» apporte plus de precision a la premiere 
ebauche 
Maintenant
"maintenant il voulait telegraphier" devient -comme nous 
tous maintenant, je ne trouvais pas assez rapide a mon gre".
Ce mot se trouve employe presque dans le meme contexte, mais
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ou la rapidity est exposee d'une fa^on moins concrete.
Vouloir
Ce verbe qui ie plus souvenx apporte plus de subjectivite, 
a ete rajouW en six fois par exemple '‘et a appeler quelque- 
fois un peu trop longtemps, je le veux bien»remplace "il 
peut y en avoir pour longtemps" qui e/tait plus concret.
Eaire
"faire quelque chose qui le mette en communication immecliaxe"
devient -elle devait me faire appeler a' 1 1appareil". C'est
dans le meme contexts que ce verbe a ete employe', sauf que
1 'intrigue y a ete amplifiee,
b) Expressions ou phrases qui se ressemblent:
11 entend la voix 
si fragile, si delicate

ces dures voix...semblent 
couler par en-dessous des 
pleurs
douce
les chagrins soufferts de- 
puis quelques annees 
dure
sanglots ou gemissements... 
ui sont caches 
ivine y
une communication immedia­
te
cl deux cents lieues 
on sonne 
on repona
il se repr/sente sa mere 
sonnsnt au telephone, 1'ap­
pelant
Pour savoir ce qui a ete repris et augmente, suivons de pres 
l'ordre de ces deux textes. Au debut dans la "Recherche"

j'entendis la voix . 
fragile a force de delicatesse

(contraction)
Elle semblait prete a expirer 
en un pur flot ae larmes

douceur .
Ids chagrins qui l'avaient ie- 
lee au cours de la vie 
durete
1*effusion d'une tendresse que
...elle...cachait
peu de voix hurnaines
n'ayant pas eu ma communicaxion
iminediatement
a des centaines de lieues
notre appel a retenti
la voix de l'exre cher s'adres-
se k nous
sentant que des apjpels d'elle 
aussi devaient s'egarer
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urae introduction a ete ajoutee pour y mettre plus d'intri- 
gue et meme nous informer sur les coutumes de l'e'poque: "un 
matin, Sainx-Loup m'avoua qu'il avait e^rit a ma grand1mere 
pour lui donner de jnee nouvelles et lui suggerer l'ide'e, puis- 
qu'un servxce telephonique fonctionnaix enxre Doncieres et 
Paris, de causer avec moi, Bref, le meme jour, elle devaif 
me faire appeler a l'appareil et il me conseilla d'etre vers 
quatre heures moins un quart a la poste, le telephone n'e- 
tait pas encore a cette e'poque d'un usage aussi couranl qu*&u- 
jourd'hui", Puis il en vienx au theme de 1 'habitude si im­
portant "et pourtant l'habitude met si peu de temps & de- 
pouiller de leur mystere les forces sacrees avec lesquelles 
nous sommes en contact", puis nous avons une serie de meta- 
phores illustrant le bonheur que peut apporter une conversa­
tion telephonique. Oependant cette partie esx entrecoupee 
d'un passage assez si/nxlaire, mais ou une parenxhese re'unit 
loutes sortes de repetitions "c’est de trouver dans cette 
voix qux semble a cenx Ixeues a'eux, d'y trouver cette cho­
se qu'il lui semble ra'avoir jamais vue au rnonde, trouver la 
pour la premiere fois: la douceur-la douceur, la petite es­
sence divine dont il a souvent reve, en I'imaginant pas du 
tout comme elle e’tait, suave, magnifique, et qu'il a la dans 
30X1 oreille» tout pres, comrne les petits morceaux offerts 
d'un coeur brise^ un petxt1 morceau de glace qux foxid" devient 
"11etre,..se trouve tout a coup transporte a des cenxaines

\ /■. Vde lieues( lui et toute 1 'ambiance ou il reste plonge)pres 
de notre oreille, au moment ou notre caprice l ‘a ordonne".
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Mais la communication presente quelques difficultes*"ne com- 
prenant pas pourquoi Jean ne lui repond pas" et "il n'y avait 
personne pour lui repondre". Puis encore "il met le tube a 
1*oreille. La voix forte et dure d'un gar<^on,..une autre 
voix forte et dure d'un gar^on" et "j'amenai a moi le recep- 
teur, ce morceau de bois se mit a parler comme Polichinelle 
...Des que je le ramenai pres de moi, il recommen^ait son 
bavardage". Lien que ces deux phrases soient repetitives, 
Proust a su y glisser une metaphore et le fait d'avoir eu 
recours a Polichinelle et au guignol, apporte une note tra- 
gi-comique. Mais brusquement leur souhait se re'alise puis 
tout d'un coup-c'est comme si tout le monde s'etant alle de 
la chambrc il xowbait dans les bras 3e sa mere-vient la tout 
contre lui, s_i douce, si fragile, si delicate, si claire,si

/ Vfondue- un petit morceau de glace brisee- la voix de sa mere, 
'c'est toi, mon cheril C'est comme si elle lui parlait pour 
la premiere fois, comme s'il la retrouvait apres la mort dans 
le paradis. Car pour la premiere fo.l3, il entend la voix 
de sa mere" et "tout d'un coup j'entendis cette voix que je 
croyait a tort connaltre £i bien, car jusque-la, chaque fois 
que ma grand'mere avait cause/ avec moi, ce qu'elle me disait, 
je 1 'avais toujours suivi sur la partition ouverte de son 
visage ou les yeux tenaienx beaucoup de place, mais sa voix 
elle-meme, je l'ecoutais aujaurd'hui pour la premiere fois. 
la description de la voix a ete supprimee de meme que la me­
taphore presageant la mort qui sera gardee pour plus loin,

x '  ' /  -1 'mais l'ebauche de la relativite entre le passe et le present 

se trouve approfondie. Puls nous arrivons a la voix elle-me-
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me "'alors la recevant ainsi tout d'un coup, au moment ou 
il le desire le plus et s'y attend le moins, oh il est prbs 
a entendre la voix d'un gar^on, il est stupdfait de l'abime 
qu'il y a entre ces dures voix et ce tout petit morceau de 
glace brise'e ou semblent couler par en dessous des pleurs, 
tous les chagrins soufferts depuis quelques anneea qui ne 
cessent de circuler dans cette voix, sanglots ou gemissements 
qu'elle n'a jamais laisse eclater pour ne pas faire de pei­
ne aux siens e_t qui sont caches la tout pres, comme les sou­
venirs des rnorts dans 1'aspect couturnier de sa chambre, a 
un uoigt d'elle dans les tiroirs" et "et parce que cette 
voix m'arrivait ainsi seule et sans 1 'accompagnement des 
traits de la figure, je dehouvris combien cette voix etait 
douce; peut-etre d1ailleurs ne l'avait-elle jamais ete a ce 
point, car ma grand-mere, me sentaut loin et malheureux, 
croyait pouvoir s'abandonner a 1'effusion d'une tendresse 
que par'principe' d 'educatrice, elle contenait et cachait 
d'habitude". Le pourquoi de la douceur de cette voix varie, 
alors qu'elle l'e'tait en comparaison avec la dure voix d'un 
garfjon elle le devient a cause d'un changement dans le temps 
et parce qu'elle est seule et le fait qu'elle ne voulait pas 
faire de peine aux siens a ete remplace/ par des "principes
d /  ii /1educatrice*par la suite un long passage sur la premoni­
tion de la mort a dte rajoute^ ou il fait une analogie entre 
le temps que sa grand1mere lui demande de passer loin de lui 
a Doncieres et celui ou il serait oblige de se passer d'el­
le pour toujours. Mais ces deux textes coincident a nouveau 
"elle est la tout en lui pariant de choses utiles, il se dit:



143

'Maman, maman, tu es la, approche-toi, je veux t1embras3er, 
ohl je xie t1 embrasserai. pas d'ici longtemps, maman, ma peti­
te maman, mamani 11 voit que sa mere se fatigue, il ne com- 
prexxd plus distinctement ce qu'elle lui dit...Il sonne..C'est 
fini" et "je criai'Grand1 mere, grand'mere 1, et j'aurais vou­
lu 1 1embrasser; mais je n'avais pres de moi que cette voix, 
fantoraes, aussi impalpable que celui qui reviendrait peut- 
etre me visiter quana ma grand'mere serait morte, 1Parle-moi'; 
mais alors il arriva que, me laissant plus seul encore, je 
cessai tout d'un coup de percevoir cette voix".. Le symbole 
de la mort devient plus apparent aans 1'o-euvre definitive.
Le reste de la "Recherche11 est un long passage ra- 
joute/ alors que cette phrase semblait deja annoncer sa fin. 
C'est une vaine tentative de la ramener, ou nous trouvons a 
profusion des m^taphores, des references mythologiques et 
des periphrases , Bien que dans les deux oeuvres le mot "mort"

/ / V. ' /se trouve enonce", dans Jean Santeuil, ce theme etait amene
des le debut, tanais que dans la "Recherche11, il emploie da-

/ / / bord des periphrases la suggerant, pour arriver a l"e~
noncer a la fin( p.135, 1.43 et p.136, 1.5, 1.25).Au lieu 
d'exposer clairement l'avenir comme il l'a fait dans Jean 
Santeuil, il le laisse sous-entendu. Une derniere reinarque 
s'irnpose, c'est que le vocabulaire metaphorique du narrateur 
de la "Recherche"3'etant exxricni, il est rare qu'il garde 
deux fois de suite la meme image pour representer le telepho­
ne du "morceau de bois" nous passons par exemple au "troxxqoxi 
sonore".
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Passage repris et augment! (2)

Jean s'eloignait rapide- 
ment a jamais de son amour 
pour Frangoise, sans avoir la 
force de resister au courant 
qu’il sentait si bien l'en- 
traineri car la nature, dans 
le temps ou elle veut nous 
faire quitter ou nous avions 
vecu jusque-la, nous conduit 
sans resistance, comme des 
prisonniers enchaines dans la 
barque du vainqueur ; ou plutot 
comme ces voyageurs qu'on tra­
verse de nuit, quand ils sont 
accabl£s de sommeil et n ’ont 
pas la force de rouvrir les 
yeux pour regarder une 
derniere fois, pendant qu’il 
en est temps encore, ce qu’ils 
quittent pour ne plus le re- 
voir. Car les epoques de 
notre coeur sont comme des 
lies qui s’engloutiraient dans 
1 ’ocean au moment ou le 
voyageur les quitte et dont, 
quelque tendre souvenir qui 
l ’y ramene, il ne pourra plus 
retrouver la trace. Ainsi 
Jean s ’eloignait rapidement, 
a jamais, de son amour pour 
Frangoise, et deja il ne re- 
trouvait plus cette jalousie 
qu’il avait toujours eue de- 
vant lui, comme une vegetation 
torturSe et malsaine. Elle ne 
croissait plus la, et cela 
seul 1 ’avertissait qu’il etait 
deja loin de Frangoise. Mais 
avant qu'elle fut an£antie 
pour jamais, il devait 
l'£prouver une fois encore.
Et Frangoise, dont il se de- 
tachait aussi sans lui avoir 
dit adieu, devait venir 
prendre conge de^lui. Et il 
devait une derniere fois en­
core se trouver en presence^ 
de cet amour, qui &tait deja 
si loin de lui^et qu’il 
laissait derriere lui sans 
avoir.jamais eu la force d'y 
renoncer.

Mais le plus souvent, le temps 
si particulier de sa vie d'ou 
il sortait, quand il faisait 
effort, sinon pour y rester, 
du moins pour en avoir une 
vision claire pendant qu'il le 
pouvait encore, il s'apercevait 
qu'il ne le pouvait deja plus; 
il aurait voulu apercevoir, 
comme un paysage qui allait 
disparaitre, cet amour qu’il 
venait de quitter; mais il 
est si difficile d'etre 
double et de se donner le 
spectacle veridique d'un 
sentiment qu'on a cesse de 
posseder, <̂ ue bientot, 
l'obscurite se faisant dans 
son cerveau, il ne voyait 
plus rien, renongait a re­
garder, retirait son lorgnon, 
en essuyait les verres; et 
il se disait qu'il valait 
mieux se reposer un peu, 
qu'il^serait encore temps 
tout a l'heure, et se ren- 
cognait avec 1'incuriosite, 
dans 1 'engourdissement du 
voyageur ensommeilli qui 
rabat son chapeau sur ses 
yeux pour dormir dans le 
wagon qu'il sent l'entrainer 
de plus en plus vite, loin 
du pays ou il a si longtemps 
v£cu et qu'il s'ltait promis 
de ne pas laisser fuir sans 
lui donner un dernier adieu. 
Meme, comme ce voyageur s'il 
se reveille seulement en 
France, quand Swann ramassa 
par hasard pres de lui la 
reuve que Forcheville avait 
t£ l'amant d'Odette, il 

s'apergut qu'il n'en 
ressentait aucune douleur, 
que 1 'amour Stait loin main­
tenant, et regretta de 
n'avoir pas ete averti du 
moment ou il le quittait 
pour toujours. Et de meme 
qu'avant d'embrasser Odette 
pour la premiere fois il 
avait cherche a imprimer
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dans sa m£moire le visage 
qu'elle avait eu si long- 
temps pour lui et qu'allait 
transformer le souvenir^de 
ce baiser, de meme il eut 
voulu, en pensSe au moins, 
avoir pu faire ses adieux, 
pendant cju'elle existait 
encore, a cette Odette lui 
inspirant de 1'amour, de la 
jalousie, a cette Odette 
lui causant des souffrances 
et que maintenant il ne re- 
verrait jamais.

I. Resum§
Cadre d'un reve de Jean Cadre d'un reve de Swann sur
sur Fransoise. (J.S., p.819) Odette (R.T.P., vol. I, p.378)

II. Premiere 
P£riode a dix membres dans 
laquelle le temps est ex- 
prim§ par les expressions*
"a jamais", "dans le temps 
ou", "jusque-la", "quand",
"une derniere f'ois", "il 
en est temps encore",
"ne . . . plus".
Certains termes font anti- 
thesei "a jamais" et "pen­
dant qu'il en est temps en­
core", "rSsister" et "sans 
rSsistance", "quitter" et 
"revoir". Ces expressions 
servent a marquer la rela­
tivity, le conflit entre le

phrase
PSriode a vingt-quatre mem­
bres, longuement subordonnye, 
dans laquelle le temps est 
exprimy par ces mots» "le 
plus souvent", "le temps", 
"quand", "pendant que", "en­
core", "ne . . . plus",
"dyja", "bientot", "ne . . . 
plus", "encore temps tout a 
l ’heure", "longtemps", 
"dernier". Certains termes 
font antithesesi "pendant 
qu'il le pouvait encore" et 
"qu'il ne le pouvait dyja 
plus", "sortir" et "rester", 
"faisait effort" et "renon-
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passe et le present, le 
souvenir et l'oubli. De 
meme que les synonymes les 
rapprochenti "sans avoir la 
force de r£sister" et "sans 
resistance", "faire quitter" 
et "1'entralner", "quittent 
pour ne plus revoir" et 
"s'&loignait rapidement a 
jamais". Ge qui fait que 
cette phrase consiste en 
majorite de contrastes et de 
rapprochements marquant la 
relativite. Proust a em- 
ploy§ une double mStaphore 
qui est assez inattendue et 
qui est introduite dans les 
deux cas par la conjonction 
"comme"i "comme des prison- 
niers enchainSs dans la 
barque du vainqueur, ou plu- 
tot comme ces voyageurs qu'on 
traverse de nuit quand ils 
sont accables de sommeil et 
n ’ont pas la force de rouvrir 
les yeux pour regarder une 
derniere fois, pendant qu'il 
en est temps encore, ce qu'ils
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Qait a", "une vision claire" 
et "1 'obscurity", "il aurait 
voulu apercevoir" et "renon­
gait a regarder", "se donner 
le spectacle" et "il ne voyait 
plus". Ges expressions 
servent a marquer la rela­
tivity, le conflit entre le 
pass£ et le present, le sou­
venir et l'oubli. De meme 
que les synonymes les 
rapprochenti "cesse" et "dis- 
paraxtre", "il faisait effort" 
et "il aurait voulu", "pen­
dant qu'il le pouvait encore" 
et "qu'il serait encore 
temps", "il aurait voulu 
apercevoir" et "il se ren- 
cognait avec 1 'incuriosity", 
"bientot" et "tout a l'heure", 
"1'obscurity se faisant" et 
"ne voyant plus rien"; ce qui 
fait que cette phrase con­
siste en majority de con­
trastes et de rapprochements 
marquant la relativity.
Nous avons une ellipse dans 
ces expressionsi "faisait



quittent pour ne plus revoir." 
Dans la deuxieme metaphore, 
l ’expression "une derniere 
fois" est une double vision 
dans laquelle l'auteur pre- 
voit la fin de cette re­
lation. L'expression tem- 
porelle "pendant qu'il en est 
temps encore" contient une 
anastrophe donnant plus de 
force a l ’expression "encore". 
Proust se sert de la proso- 
popee de la nature qui "veut 
nous faire quitter les lieux 
ou nous avions vecu jusque-la, 
nous conduit sans resistance". 
Trois termes sont employes au 
sens figures 1) Le verbe 
"s*eloignait" dans l'expres­
sion "Jean s'eloignait . . . 
de son amour" 2) Le mot "cou- 
rant" dans l'expression "re- 
sistait au courant" qui n'est 
que la force de 1'amour 3) 
"accables" dans.1'expression 
"accabl§s de sommeil".
Notons la repetition des mots 
"force", "quitter", "comme",
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effort pour y rester . . .  
pour en avoir", "il est diffi­
cile d'etre double . . . de 
se donner", "il se disait 
qu'il valait mieux . . . 
qu'il serait encore", "se 
rencognait avec 1'incuriosite 
. . . dans 1 'engourdissement 
du voyageur", "loin du pays 
ou il a si longtemps vecu 
. . . qu'il s'est promis".
Nous avons une convergence 
pour indiquer des actions 
presque simultanees:

/il ne voyait plus 
bientot xrenonyait a regarder 

/retirait son lorgnon
\en essuyait les ver-

res

Dans cette convergence un 
peu particuliere ou le 
quatrieme syntagme depend du 
troisieme, on remarquera la 
syllepse dont Proust s'est 
servi dans laquelle les 
actions ne suivent pas l'ordre 
normal, mais celui des vues 
particulieres de 1'esprit de



"temps" qui en comparaison 
avec les antitheses, 
servent a marquer la rela­
tivity exprimSe aussi par 
les expressions "ou plutot", 
"jusque-la".
Nous avons une ellipse du 
verbe "conduit" dans l'ex­
pression "nous conduit . . . 
comme des prisonniers , . . 
comme des voyageurs". Et 
cela montre que ces deux 
comparaisons sont a peu pres 
similaires,
Notons l'adverbe "si" qui est 
la pour donner plus de force 
a 1'expressionj "qu'il sentait 
si bien 1'entrainer",

Swann ou tout est a l'envers, 
d'ailleurs 1'auteur le dit 
juste avant "1'obscurity se 
faisant dans son cerveau", 
de meme que l'expression "il 
ne voyait plus rien", ne se 
passe que dans son "cerveau". 
Proust Stablit une analogie 
introduite par la conjonction 
"comme" (done indirecte) 
entre "un paysage qui allait 
disparaitre" et "cet amour 
qu'il venait de quitter" et 
dans laquelle il intervertit 
le comparant et le comparS, 
donnant ainsi lieu a la 
mStonymie.
Le terme "une vision plus 
claire" est un euphemisme 
sous lequel Swann cache ses 
vrais sentiments a l'Sgard 
d'Odette.
Nous trouvons plusieurs 
metaphores dans cette phrase t 
1) "le temps si particulier 
de sa vie d'ou il sortait" 
dans laquelle Proust etablit 
une analogie. entre le temps
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et l'espace 2) "il est si 
difficile d'etre double" ou 
il s'agit de la dissociation 
entre 1 'inconscient et le 
moi. 3) "de se donner le 
spectacle d'un sentiment" ou 
il se sert de la synesthlsie 
de la vue et du c&eur 4)"1'ob­
scurity se faisant dans son 
cerveau" ce qui signifie que 
tout s'embrouille dans sa 
tete. 5) "se rencognait avec 
1 'incuriosity, dans l'en- 
gourdissement du voyageur en- 
sommeille qui rabat son 
chapeau sur ses yeux pour 
dormir dans le wagon qu'il 
sent l'entralner de plus en 
plus vite, loin du pays ou 
il a si longtemps vecu et 
qu'il s'&tait promis de ne 
pas laisser fuir sans donner 
un dernier adieu". Ici 
Proust Stablit une analogie 
entre la pens£e d'un homme 
et le voyageur et cela a £te 
fait avec tant de subtilite



III. Deuxieme 
Periode causale a cinq mem- 
bres introduite par la con­
jonction "car".
Le temps se retrouve dans 
les mots "au moment ou", "ne 
. . . plus", "epoques".
Ici la mStaphore est intro­
duite par la conjonction 
"comme" (done indirecte):
"comme des lies qui s'en-

que le lecteur ne sent pas 
la transition qui amene la 
comparaison, car aucun mot 
n'introduit une comparaison 
ou une analogie. II est en- 
tendu que le mot "pays" 
symbolise Odette a qui 
Swann voudrait donner un 
dernier adieu.
Remarquons la triple repeti­
tion de l'adverbe "si" qui 
donne plus de force a l'ex­
pression: 1) "le temps si 
particulier de sa vie" 2) "il 
est si difficile d'etre 
double", "loin du pays ou il 
a si longtemps v§cu". 
phrase
P&riode a trois membres re- 
lativement courte par rapport 
a la precedente et qui lui 
est reliee par la continuation 
de la metaphore consistant 
en 1'identification de Swann 
avec un voyageur, mais ici 
elle n'est pas aussi in- 
directe puisqu'elle est intro­
duite par la conjonction



gloutiraient dans 1'ocSan au 
moment ou le voyageur les 
quitte et dont, quelque 
tendre souvenir qui l'y ramene 
il ne pourra plus retrouver 
la trace". Les "lies" sym- 
bolisent les amours et 
"l'ocSan" symbolise le temps 
qui nous fait oublier nos 
amours passees, comme pour 
Fran§oise et Jean. "Le 
voyageur" symbolise la pen- 
sSe de l'homme qui reve, 
c'est done une personnification 
permettant a Proust de con- 
cretiser la pensee de Jean. 
L'expression "epoque de notre 
coeur" est mStaphorique car 
"Spoque" se trouve employe 
au sens figure, signifiant 
1 'instabilite des sentiments 
humains.
Nous retrouvons "voyageur" 
de la phrase pr§cedente ou 
il ne voulait pas "rouvrir 
les yeux pour regarder une 
derniere fois, pendant qu'il 
en est temps encore" et

"comme". nans ce cas-ci, la 
distance de ce voyageur qui 
s'eloigne est relative a 
celle de 1 'amour de Lwann 
qui s'§loigne d'Odette par 
la pensee.
Le temps s'exprime par les 
expressions "quand", "main- 
tenant", "toujours".
Nous trouvons une ellipse 
dans l'expression "il s'a- 
per^ut qu'il n'en ressentait 
. . . que 1'amour etait". 
Dans l'expression "quand 
Lwann ramassa par hasard 
pres de lui la preuve que 
Forcheville avait ete l'a- 
mant d'Odette", le verbe 
"ramassa" est employe au 
sens figure de "rassembler 
des informations qui sont 
eparses et cueill.ies puis- 
qu'il dit bien "ramassa pres 
de lui" et cela rend bien 
1'idSe du hasard si im- 
portante dans toute la 
Recherche.
La relativite s'exprirae par'



maintenant, avec le temps, 
nous constatons qu'il ne 
pourra plus retrouver la 
trace. L'autre rSpStition 
est celle du verbe "quitter"
1)"quitter les lieux ou nous 
avions v£cu jusque-la" 2) 
"quittent pour ne plus re- 
voir" 3) "le voyageur les 
quitte et dont, quelque 
tendre souvenir qui l'y ra- 
mene, il ne pourra plus re­
trouver la trace". Nous 
voyons la progression a 
travers le temps. Dans les 
deux cas nous avons vu la 
relativity a travers le 
passS et le pr&sent. La 
relativite s'exprime aussi 
par les termes "quelques" et 
"ne . . . plus" qui accom- 
pagnent la deuxieme repeti­
tion. L'expression "quelque 
tendre souvenir" de par sa 
generalisation, accuse un 
euph§misme propre a Jean 
Santeuil.
Certaines expressions font
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les motsi "meme", "comme", 
"seulement", "aucurie", "du 
moment ou". Nous retrouvons 
le verbe "s'aper^ut" que nous 
avions a deux reprises dans 
la phrase prScedentei 1) "il 
s ’apercevait qu'il ne le pou­
vait dSja plus" 2) "il aurait 
voulu apercevoir" 3) "il 
s'aper§ut qu'il n'en ressen- 
tait aucune douleur". Nous 
voyons la progression a tra­
vers le temps et la relativite, 
de meme que nous retrouvons 
le mot "voyageur" qui dans la 
phrase prScSdente £tait "en- 
sommeiliy qui rabat son cha­
peau sur ses yeux pour dormir" 
et maintenant par 1 'action du 
temps, nous voyons la rela­
tivity, car "ce voyageur . . . 
se reveille". Nous avons 
aussi la rypytition du mot 
"amour" qui est important dans 
tout "Du cote de chez Swann", 
ou dans la phrase prycydente 
Proust parlait de "cet amour 
qu'il venait de quitter" et



antitheset "engloutir" et 
"retrouver", "quitter" et 
"ramener", caractgrisant 
bien le pass# et le present, 
la mSmoire et l'oubli.
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maintenant il s'agit de 
"1'amour"•qui "Stait loin 
maintenant", temoignant du 
meme procSdS. Puis nous avons 
la double repetition du mot 
"loin" qui £claircit la m&ta- 
phore "loin du pays" qui sym- 
bolisait loin de 1 'amour et 
maintenant dans cette phrase 
Proust dit clairement ”1'amour 
etait loin maintenant". Nous 
retrouvons aussi le mot 
"quitter" ou avant il n'etait 
question que de "cet amour 
qu'il venait de quitter" et a 
present "il le quittait pour 
toujours". Pour appuyer sur 
cette relativite dans le temps, 
Proust dans la deuxieme repe­
tition emploie souvent le mot 
"maintenant".
La protase "s'il se reveille 
seulement en France " n ’ayant 
pas d'apodose qui lui corres­
ponds, rend la metaphore plus 
abr§gee, plus directe. Le 
verbe "reveille" fait anti­
these au.verbe "dormir" dans



la phrase precedente et 
donne lieu en meme temps a 
une syllepse indirecte, 
etant donn£ qu'il est em­
ploy^ au sens figure et au 
sens propre, car ce voyageur 
se reveille de son sommeil 
et aussi a la v£rit£, puis- 
qu'il apprend la verite sur 
Odette.
L'adverbe hyperbolique
"seulement" aurait pu etre
£vite dans l'expression
"Meme, comme ce voyageur s'il
se reveille seulement en
France", pour ne pas com-
pliquer les choses.
Le terme "aucune" douleur,
est la pour mettre 1'accent
sur la forte indifference de
Swann a l’lgard d'Odette
dans l'expression "il s’a-
per<jut qu'il n'en ressentait
aucune douleur". Le terme
"quittait pour toujours",
sert a insister sur la fin
de leur relation et pour
que la surprise proustienne 

»
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soit plus grande quand le 
lecteur saura par la suite 
que Swann "devait la revoir" 
au paragraphe suivant. La 
personnification de l'amour 
qui s'Sloigne physiquement, 
se trouve concretis£e dans 
"l'amour £tait loin main­
tenant" en donnant lieu 
aussi a une m£tonymie, car 
ce n'est pas l'amour qui est 
parti, mais lui ou elle qui 
a cessd’ d'aimer.
En parlant de la "preuve" de 

• 1'infid£lit£ d'Odette, comme 
d'une chose qu'on aurait 
"ramassg", cela montre le 
peu d'importance que Swann 
attache apparemment a cette 
"preuve" et son m£pris pour 
Odette, parce que le proc£d£ 
stylistique ici employS est 
exactement le contraire de 
la prosopop£e et cela amene 
a la degradation.

IV. Troisieme phrase 
P£riode a trois membres ou p£riode sinueuse a huit mem-
le temps se retrouve dans bres, d^ns laquelle le temps



les termes "ne . . . plus% 
"toujours".
Cette phrase reprend pra- 
tiquement les memes mots que 
la premiere phrase, tout 
d'abord, il s'agissait de 
Jean qui "s'Sloignait rapide- 
ment a jamais de son amour" 
et deux phrases plus bas 
"Ainsi Jean s'eloignait-il 
de son amour et dSja il ne 
retrouvait plus cette 
jalousie", C'est encore la 
progression, la relativity 
a travers le temps.
Nous reconnaissons encore 
une m^taphore inattendue et 
indirecte, introduite par la 
conjonction "comme" dans 
l'expression "comme une vS- 
g£tation torturee et mal- 
saine" ou 1 'exageration de 
ces mots "torturle et mal- 
saine" traduit 1'intensity 
de cette jalousie.

I5b

se retrouve dans les termes 
"avant", "pour la premiere 
fois", "longtemps", "pen­
dant", "encore", "main­
tenant", "jamais",
Cette phrase reprend l'ex­
pression "meme" de la phrase 
prycydente et se trouve a 
deux reprises dans celle-ci, 
formant ainsi en tete de 
phrase et des membres de 
phrases une anaphore.
Nous avons deux ellipses»
1) "le visage qu'elle avait 
eu , , , qu'allait trans­
former" ,
2) fde l'amour

jde la jalousie
faire fa cette Odette lui 1 
ses ) inspirantfJ
adieux A

|a Odette lui eausant
C'est done une double
ellipse.
Nous retrouvons a trois re­
prises le nom "Odette" ou 
d'abord Proust cite simple- 
ment le nom "d'Odette", puis 
il en vient a deux reprises
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au terme "cette Odette" tra- 
hissant 1'obsession que 
Swann !prouve a son !gard et 
c'est une paralipse, car il 
feint d'omettre son amour 
pour elle et sur lequel il 
ne laisse pourtant pas d'in­
sister.
Les termes "le souvenir" et 
"imprimer dans sa m!moire" 
ont pour antitheses "faire 
ses adieux", de meme que ces 
termes "le visage qu'elle 
avait eu si longtemps" et le 
visage "qu'allait trans­
former", "pendant qu'elle 
existait encore" et "il ne 
reverrait jamais" (Odette),
"a cette Odette lui ins­
pirant de l'amour" et "a 

cette Odette lui causant des 
souffrances", "amour" et "ja­
lousie", "avant" et "main­
tenant", ainsi toutes ces 
antitheses marquent la re­
lativity entre le pass! et 
le pr!sent, introduite par 
"de meme . . . de meme", ou



Proust analyse les senti­
ments de.Swann a travers 
1'oeuvre du temps.
L ’expression "cherchS a", 
trouve son synonyrae dans 
"eut voulu", "imprimer" dans 
"souvenir", "faire ses 
adieux" dans "il ne reverrait 
jamais", "embrasser" dans 
"baiser", "inspirant de la 
jalousie" dans "causant des 
souffrances"i ce qui fait 
que pratiquement chaque terme 
a son synonyme et son 
antonyme, dormant encore 
plus le sens de la relativite 
et du mouvement. Proust a 
done cherchS a* se servir de 
synonymes en ne changeant 
que les mots qui doivent 
sauter aux yeux du lecteur, 
ce qui est en meme temps un 
proc§d§ narratif et visuel. 
Nous retrouvons le mot 
"adieu" de la premiere 
phrase, mais cette fois-ci, 
il ne s'agit pas "d'un adieu" 
mais "des adieux" intensifiant



de la sorte 1'impatience 
progressive que Swann a de 
la revoir et c'est encore la 
paralipse que nous avons ici. 
Remarquons la r§p£tition du 
mot "amour" de la phrase prS- 
c§dente ou I1on disait que 
l'amour "Stait loin" et 
maintenant au contraire elle 
lui "inspire de l'amour".
Nous avons aussi le mot 
"maintenant" de la phrase 
pr£c5dente puisque ses sen­
timents d'autrefois sont 
compares a ceux de maintenant. 
Le terme "pour lui" qui 
semble etre un plSonasme 
dans l'expression "le visage 
qu'elle avait eu si long- 
temps pour lui" montre bien 
que chaque personne considere 
les choses selon son point 
de vue, d'ailleurs il le dit 
par la suite "le visage . . . 
qu'allait transformer le 
souvenir de ce baiser"« cette 
hyperbate montre comment le 
souvenir peut litteralement



changer le visage d'Odette 
aux yeux.de Swann. Proust 
Stablit une analogie intro­
duite par "de meme" entre 
les sentiments de Swann en- 
vers Odette "avant de l'em- 
brasser pour la premiere 
fois" et avant de "faire 
ses adieux".
Nous avons la m&taphore 
"imprimer dans sa mSmoire le 
visage", ce souvenir serait 
tenement fort, qu'il 
laisserait des ernpreintes 
dans sa mSmoire, C'est done 
un souvenir physique.
Le terme "pendant qu'elle 
existait encore" est un peu 
fort pour quelqu'un qui n'est 
simplement pas a ses cotes, 
nous voyons done encore le 
point de vue soiipsiste par 
lequel si leur amour est 
mort, elle "n'existe" plus 
aux yeux de tout le monde 
aussi.
Proust personnifie le 
souvenir, qui peut trans-



161
former le visage et c'est en 
meme temps une syllepse, car 
c'est pris au sens propre et 
au sens figure, illustrant 
ainsi d'une fagon plus com- 
plexe le point de vue.

V. Quatrieme phrase 
Breve pSriode a trois mem- 
bres comme la pr^c^dente, 
dans laquelle le temps est 
exprime par "ne . . . plus",
"deja".
Cette phrase qui se r&fere a 
la jalousie, marque la cause 
et 1'effet,
Le verbe "croissait" a pour '
sujet "vegetation" qui sym­
bolise la jalousie,
Cette phrase continue la 
m£taphore de la phrase pr£- 
cedente, c'est pour cela que 
le verbe "croissait" est em­
ploye au sens figure. Cette 
phrase est aussi reliee a la 
premiere phrase qui reprend 
aussi le nom "Fran<joise" ou 
il etait dit que "Jean 
s'eioignait rapidement a



jamais de son amour pour 
Fran§oise" et a present "il 
Stait d£ja loin de Fran§oise"» 
c'est la progression dans le 
temps qui marque ici la re­
lativity.

VI. Cinquieme phrase 
Gourte plriode antith£tique
a deux membres, introduite 
par la conjonction "mais", 
dans laquelle le temps est 
exprimS par "avant", "pour 
jamais" et "une fois encore" 
qui est une anastrophe.
L'expression "jamais" ren- 
voie au d£but du paragraphe 
ou "Jean s'Sloignait a 
jamais" et maintenant c'est 
"an£antie pour jamais" et 
c'est encore une fois la 
progression dans le temps.

VII. Sixieme phrase 
PSriode toujours aussi con­
cise, ayant £galement deux
membres et coordonn£e a la 
pr£cgdente par la conjonc­
tion "et" et reliSe par la 
repetition du verbe "devait"



qui auparavant mentionnait 
"qu'il devait Sprouver" sa 
jalousie "une fois encore" 
et maintenant Fran9oise va 
jusqu*a "devait venir prendre 
conge de lui"f sous l'effet 
du temps et de la relativity, 
de meme que plus loin aussi 
nous retrouvons encore 
"Franjoise", ce qui fait en 
tout a trois reprises 1) qui 
"s 'yioignait" 2) "qui Stait 
dSja loin" 3) "dont il se 
detachait",
Le Verbe "se detachait" qui 
est employ^ au sens figur£, 
esc un synonyme de "s'Sloi- 
gnait" que l'on trouvait 
plus haut a deux reprises 
trahissant 1'obsession que 
cette absence apporte a Jean.

VII. Septieme phrase 
PSriode a trois membres, 
egalement coordonnSe a la 
prlcydente par la conjonction 
"et", et qui lui est aussi 
reli§e par la repetition du 
verbe "devait" ce qui fait



que nous avons a trois re­
prises le verbe "devait"*
1) pour "gprouver la jalousie"
2) pour "prendre conge-" 3) 
pour "se trouver en presence 
de cet amour". Ce qui sous- 
entend une surprise prous- 
tienne que l'on peut dgtecter 
seulement a l'aide des r£p£- 
titions.
Cette phrase se trouve aussi 
relive a la premiere par la 
repetition de "une derniere 
fois" marquant une surprise 
proustienne, car on sait que 
plus tard ils seront mari et 
femme; dans le premier cas il 
s'agissait de "regarder une 
derniere fois pendant qu'il 
en est temps encore, ce qu'ils 
quittent pour ne plus revoir", 
et a present “il devait une 
derniere fois encore se 
trouver en presence de cet 
amour",
Ce paragraphe devient circu- 
laire avec la r£p£tition du 
mot "force" ou a la premiere



phrase du paragraphe, Proust 
Scrivait "sans avoir la force 
de rSsister" et a present 
c'est le contraire "sans avoir 
la force d'y renoncer", car 
l'amour peut changer d'une 
minute a 1'autre. La r£p5ti- 
tion du mot "loin" de la 
quatrieme phrase n'est la que 
pour marquer la progression 
avec le temps, tout d'abord 
"il §tait deja loin" et plus 
tard "qui §tait deja si loin", 
faisant de cette derniere 
phrase comme une sorte de 
comprim§ de tout le para­
graphe .
Cette phrase est doublement 
subordonn^e par les pronoms 
relatifs "qui" et "qu"', rem- 
plagant le mot "amour", car 
c'est le centre de ce passage. 
La sixieme et la septieme 
phrase, c'est-a-dire les deux 
dernieres, sont marquees par 
la polysyndete du mot "et" 
qui se retrouve en tete de 
phrase et au d&but des membres 
de phrase.
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Souvent ses reves semblaient 
flotter aU-dessus de sa propre 
vie, realiser les destinies 
qui ne viendraient a lui que 
plus tard ou qui ne viendraient 
jamais a lui, Comme une nuit 
obscure mais momentanSment 
eclairee, ils etaient pleins 
de signes et de presages. La 
chaine des circonstances, 
suite des temps, ne pesant 
pas sur eux comme sur la vie 
de la veille, ils con- 
venaient sans doute a cette 
derniere entrevue, a ce 
dernier rendez-vous avec un 
gasse d§ja trop lointain pour 
etre ressaisi dans la vie, Ce 
fut done sous le porche plein 
d'ombre d'un reve que Fran­
goise revint une derniere 
fois a lui et qu'il sentit 
une derniere fois, au moment 
ou il l'avait deja perdue 
pour jamais, la douceur inex- 
primable et cruelle d'un sen­
timent qui l'avait conduit 
pendant tant d'annSes, le 
flattant de la main ou le 
poussant de l'aiguillon. Ils 
etaient en promenade, Ivlme 
Lavaur, Mile Lavaur, M. de 
Guiches, M, de Los, Frangoise 
et Jean. C^Stait une apres- 
midi, mais a tout moment il 
semblait que la lumiere qui 
£tait la clarte de ce jour-la, 
et la lumiere aussi qu'Stait 
ce regard de Mme Lavaur, le 
sourire de M, de Guiches,
1'existence de M. de Los, la 
realitl de Frangoise, hesitait 
et allait s'£teindre et que 
tous, le paysage et la journSe 
elle-meme ne seraient plus, 
seraient retournes au neant 
d'ou ils ne seraient en reali- 
te jamais sortis. Mais apres 
quelcjues indecisions la 
lumiere s'accrut, se fixa et 
les Lavaur, M, de Guiches,
M, de Los, Frangoise Etaient 
bien reels, comme dans la vie.

II se trompait, II devait 
la revoir une fois encore, 
quelques.semaines plus tard. 
Ce fut en dormant, dans le 
crSpuscule d'un reve. II se 
promenait avec Mme Verdurin, 
le docteur Cottard, un jeune 
homme en fez qu'il ne pouvait 
identifier, le peintre,
Odette,^NapolSon III et mon 
grand-pere, sur un chemin qui 
suivait la mer et la sur- 
plombait a^pic tantot de tres 
haut, tantot de quelques 
metres seulement, de sorte 
qu'on montait et redescendait 
constammentj ceux des pro- 
meneurs qui redescendaient 
deja n'Staient plus visibles 
a ceux qui montaient encore, 
le peu de jour qui restat 
faiblissait et il semblait 
alors qu'une nuit noire 
allait s'^tendre immSdiate- 
ment. Par moments les vagues 
sautaient jusqu'au bord, et 
Swann sentait sur sa joue des 
eclaboussures glac£es. Odette 
lui disait de les essuyer, 
il ne pouvait pas et en Stait 
confus vis-a-vis d'elle, 
ainsi que d'etre en chemise 
de nuit, II esperait qu'a 
cause de 1 'obscurity on ne 
s'en rendait pas compte, 
mais cependant Mme Verdurin 
le fixa d'un regard etonne 
durant un long moment pendant 
lequel il vit sa figure se 
deformer, son nez s'allonger 
et qu'elle avait de grandes 
moustaches. II se detourna 
pour regarder Odette , ses 
joues Staient pales, avec 
des petits points rouges, 
ses traits tires, cern£s, 
mais elle le regardait avec 
des yeux pleins de tendresse 
prets a se detacher comme 
des larmes pour tomber sur 
lui, et il se sentait 1'aimer 
tellement qu'il aurait voulu 
l'emmener tout de suite.
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I. Premiere phrase
Plriode temporelle carrSe, 
introduite par l'adverbe 
"souvent" et ou le temps est 
aussi exprime par les mots 
"plus tard" et "jamais".
Nous avons une ellipse dans 
l'expression "semblaient 
flotter . . . rSaliser",
On remarquera la repetition 
du verbe "viendraient" dans 
l'expression "qui ne vien­
draient a lui que plus tard 
ou qui ne viendraient ja­
mais a lui". Les deux seuls 
mots antithetiques sont: 
"plus tard" et "jamais" et 
narrativement et visuelle- 
ment cela etablit la rela­
tivite, contrastant deux 
propositions.
La metaphore "souvent ses 
reves semblaient flotter 
au-dessus de sa propre vie" 
est introduite par le verbe 
"semblaient" alors que les 
precedentes etaient intro- 
duites par la conjonction

periode simple, si l'on peut 
nommer ainsi une phrase si 
concise, car elle ne se 
compose que d'un sujet et de 
son verbe, marquant ainsi un 
brusque changement chez 
Swann qui lui fera changer 
d'avis par la suite, le 
for§ant a faire face a la 
realite.
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"comme". Le verbe "flotter" 
a 6te empruntS au vocabu- 
laire marin et rappelle les 
mots "courant" et "ocSan" du 
paragraphe pr£c5dent. Le 
terme "sa propre vie" est un 
pleonasme qui donne plus de 
force a l'expression.

II. Deuxieme phrase
Encore une phrase simple 
servant de causale a la pr§- 
cSdente, mais qu'aucun mot 
n'introduit pour que ce soit 
plus directe.
Le temps s'exprime par la 
locution "une fois encore" 
et "quelques semaines plus 
tard", meme le verbe "re- 
voir" marque le mouvement 
dans le temps et il ne reste 
plus que le sujet pour finir 
cette phrase temporelle.
Ce verbe "revoir" se trou- 
vait aussi dans la troisieme 
phrase, mais de "il ne la 
reverrait jamais", on en 
arrive a son antithese, "il 
devait la revoir une fois

Periode simple et meta- 
phorique, inti’oduite par la 
conjonction "comme". Cette 
mStaphore indirecte se 
rapporte aux "reves" de la 
phrase pr£c£dente, reliant 
de la sorte ces deux 
p£riodes.
Le temps est exprim£ par 
l'adverbe "momentanement". 
Les termes "obscure" et 
"eclairee" marquent 1'in­
stability du reve, dormant 
parfois des "signes" en- 
voy£s d'en haut par une 
puissance consciente et par­
fois des "presages" et c'est 
pour cela qu'ils sont anti- 
th^tiques.
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encore". Ce verbe "devait", 
montre aussi que Swann 
n'avait pas choisi delib6re- 
ment de la revoir, mais que 
le hasard y a joue un grand 
role et tout cela est corn- 
prime en un seul mot pour 
ecourter la phrase. Ce 
verbe est aussi employ^ au 
sens figur£, puisqu'il ne la 
"revoit"' qu'en reve.

III. Troisieme phrase
P§riode egalement simple, 
reliSe en asyndete, dans 
laquelle le temps se trouve 
exprim£ par les termes "la 
suite des temps", "la 
veille", "derniere", 
"dernier", "un passS", 
"dSja".
L'expression "la suite des 
temps", n'est pas rnise en 
apposition a "la chaine des 
circonstances", car le verbe 
"convenaient" est au pluriel 
tandis que "a cette derniere 
entrevue", "a ce dernier 
rendez-vous dans la vie",

P£riode temporelle simple 
et breve, d'autant plus que 
les verbes "qu'il devait la 
revoir" sont elliptiques , a' 
quoi cette phrase doit sa 
signification.
Proust s'est contente de 
combiner les deux phrases 
dans un meme Snonce afin de 
1'ecourter et de conserver 
la concision qu'il s'etait 
proposee au debut de ce 
paragraphe.
Nous retrouvons le mot 
"dormir" de la premiere, qui 
nous dii; que la metaphore du



sont des expressions qui 
sont mises en apposition, 
car le verbe "etre ressaisi" 
est au singulier, mais tout 
cela a premiere vue est 
difficile a distinguer. 
Notons 1'ellipse dans la- 
quelle nous retrouvons 
l'anaphore du mot "a" et 
dont le sujet "ils" est 
assez ambigui "ils con- 
venaient a cette derniere 
entrevue . . . a ce dernier 
rendez-vous",
Nous retrouvons le mot "vie" 
de la huitieme phrase ou il 
s'agissait de "sa propre 
vie" et dans cette phrase 
on recule dans le temps, il 
s'agit de "la vie de la 
veille". Nous retrouvons 
aussi les mots "derniere" et 
"dernier" a deux reprises 
dans le paragraphe precedent 
1) "pour regarder une der­
niere fois", 2) "il devait 
une derniere fois se trouver 
en presence de cet amour"
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"voyageur ensommeillE", 
servait peut-etre a an- 
noncer ce prochain reve plus 
bas, Remarquons la mSta- 
phore "le crSpuscule d'un 
reve" et non plus "le porche 
d'un reve" et de laquelle se 
dEgage une notion de mouve- 
ment Evanescent, la fin d'un 
reve lumineux, mais ou la 
figure d*Odette apparait au 
moment ou le reve se dissout.



3) "cette derniere entrevue". 
On peut voir la progression 
se dessinant comme une 
montre qui a chaque minute 
apporte quelques changements 
par son mouvement, sans que 
cela empeche Proust de con­
tinuer son intrigue, a nous 
de rassembler les repetitions 
pour "capter ce message".
Dans la meme phrase les mots 
"vie" et "dernier" se r&- 
petent aussi; Proust aurait- 
il voulu attirer notre atten­
tion sur ce proc£de de repe­
titions? La proposition 
"sur" se retrouve aussi a 
deux reprises dans cette 
phrase "la suite des temps 
ne pesant pas sur eux , . . 
sur la vie de la veille" et 
tout en etant une ellipse, 
cela donne plus de force a 
1'expression "pesant" et en 
meme temps cette comparaison 
"comme sur la vie de la 
veille" etablit une certaine 
relativite entre le passO et



Nous avons deux metaphores 
dans cette phrase 1) "la 
chaine des circonstances . . 
ne pesant pas sur eux" dans 
laquelle "la chaine des cir­
constances" est une peri­
phrase signifiant un certain 
dSterminisme que l'on re- 
trouvait a peu pres dans le 
meme contexte dans la 
huitieme phrase, evitant 
ainsi une repetition. Le 
verbe "pesant" employe au 
sens figure, concretise "ce 
poids" 2) "un passe deja trop 
lointain pour etre ressaisi 
dans la vie": le verbe 
"ressaisi", concretise meta- 
phoriquement "le passe" en 
une personnification du temps 
Notons que les expressions 
"la chaine des circonstances" 
et "la suite des temps" 
auraient pu etre mis en 
apposition, etant donne leur 
sens commun, mais Proust a 
prefere en faire une syllepse
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suivant ses vues particu- 
lieres de 1 'esprit et en 
faire ainsi deux sujets 
distincts.

IV. Quatrieme phrase
P^riode explicative a cinq 
membres, eclaircissant la 
phrase precedents qui etait 
assez obscure.
Notons la repetition de 
"une derniere fois" qui con­
tinue la suite des progres­
sions, car dans la phrase 
precSdente c'etait "ce der­
nier rendez-vous" et a pre­
sent il s'agit de Fran§oise 
qui "revint une derniere 
fois" a lui et cette ex­
pression meme est une me- 
tonymie, car c'est en effet 
le contraire qui se passe: 
c'est lui qui va vers elle 
en revant d'elle et meme 
dans son reve, elle 
s'Sloigne de lui sans 
"prendre congS".
Le temps se retrouve dans 
ces termes "une derniere

Plriode descriptive a treize 
membres, separee par un point- 
virgule et dans laquelle le 
temps est exprime par "tan­
tot", "constamment", "daja", 
"ne . . . plus", "encore", 
"immediatement"5 ce sont les 
memes expressions qui servent 
aussi a donner l'id£e de la 
relativite qui est aussi 
exprimee par les antitheses 
"tantot de tres haut" et 
"tantot de quelques metres 
seulement", "montait" et 
"redescendait", "restat" et 
"faiblir", "jour" et "nuit" 
et cela traduit l ’£tat 
d 'instabilit§ dans lequel se 
trouve Lwann. Nous re­
trouvons certaines repeti­
tions dans cette phrase j 
"tantot", "montait", "re­
descendait", "ceux" et ici



fois", "au moment ou", 
"d§ja", "pour jamais", "pen­
dant tant d'ann^es",
L'expression "deja perdu 
pour jamais", est un pleo- 
nasme dormant plus de force 
a cette separation.
Dans le terme "la douceur 
inexprimable et cruelle", 
l'adjectif "cruelle" en- 
gendre un oxymoron si l'on 
considere qu'il qualifie le 
nom "douceur" bien qu'il en 
soit £loign§.
Nous distinguons deux m5ta- 
phores dans cette phrase 
1) "sous le porche plein 
d*ombre d'un reve"i expres­
sion metaphorique decrivant 
le cadre d'un reve, jusqu'a 
le visualiser. 2) "un senti­
ment qui l'avait conduit 
pendant tant d'annees, le 
flattant de la main ou le 
poussant de 1 'aiguillon"« 
cette m£taphore s'appuie 
tantot sur la personnifica- 
tion du "sentiment", capable
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c'est un procede imitant 
le balancement du bateau qui 
continue constamment a 
mouvoir.
Nous avons une convergence a 
sept syntagmesi

TMme Verdurin
\Le docteur
an jeune 
j homme

II se promenait.' le peintre 
avec • ^

Odette
Napoleon III
Imon grand- 
V  pere

Puis deux ellipses succedent
1) "un chemin qui suivait . . .
surplombait" 2) "de sorte
qu'on montait . . . re-
descendait" les deux ellipses
marquent des actions simul-
tanSes et la premiere a peu
pres semblable a la seconde,
ainsi done Proust Svite les
repetitions et converge bien
tous les conflits que nous
trouvons dans cette phrase.
La periphrase "ion jeune
homme en fez" est la pour
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masquer Swann, afin qu'il ne 
puisse pas "s'identifier" 
dans le reve.
Une "nuit noire" est un 
pleonasme insistant sur cette 
obscurity.
On constatera une certaine 
ironie de la part de Swann 
a avoir identifie Forcheville 
avec Napoleon III.
Le verbe "s'etendre" dans 
1'expression "une nuit . . . 
allait s'etendre", consiste en la 
personnification de la "nuit".
Ce jeu de cache-cache et de 
la nuit tombante degage une 
impression de danger, d'an- 
goisse, d 'incertitude.

V. Oinquieme phrase 
Periode simple relativement Periode a neuf membres dans
courte par rapport a celle laquelle le temps s'exprime
qui la precede et stricte- par 1 'Expression "par
ment descriptive, formee de moments".
1 ’enumeration des per- (Jette phrase ne comporte
sonnages presents dans le aucune aniithese, aucun syno-
reve et etant tous des nyme, ni de repetitions em-
sujets communs au verbe pruntees aux phrases prece-
"etaient", formant ainsi une dentes, d'ailleurs, elle ne

de le guider, mais en meme 
temps cette metaphore re­
pose sur la degradation de 
ce "sentiment", car "pousser 
de l'aiguillon" s'adresse a 
un boeuf ou a un animal de 
betail qui avance car il est 
justement pique par le 
berger, le faisant aller ou 
il veut; "flatter de la 
main" s'adresse aussi a un 
animal, vache ou boeuf.



convergence a six syntagmesi presente aucune relativite.
/Mme Lavaur Le terme "les Sclaboussures
Iville Lavaur glacees" est une pSriphrase

Ils Staient / M. de Guiches symbolisant les larmes de
en promenade A

M. de Los Swann qui coulent parce qu'il
| Frangoise est victime du hasard, comme
\ Jean "les eclaboussures" qui lui

sont envoy&s fortuitement.
VI, Sixieme phrase

Plriode a neuf membres dans 
laquelle le temps s'exprime 
par ces expressions "une 
apres midi", "a tout moment", 
"ce jour-la", "la journ£e",
"ne . . . plus", "jamais".
La relativity s'exprime par 
ces motsi "la realite",
"mais", "aussi", "hesitant", 
"en realite", de meme que 
par ces antitheses* "a tout 
moment" et "jamais",
"1'existence" et "le nSant", 
"il semblait" et "en r^alitl"* 
tous ces contrastes servent 
a peindre le conflit existant 
entre le reve et la realite 
avant de plonger pour de bon 
dans les profondeurs de ce

Periode a trois membres. Le 
pronom personnel "les" se 
rapporte toujours aux 
"larmes", liant ainsi les 
deux phrases.
Gonstatons 1'ellipse qui 
combine deux faits simulta- 
n£s» le fait que Swann 
n'arrive pas a se consoler 
malgr§ les conseils d'Odette 
et qu'il en soit confus, ainsi 
que le fait d'etre en chemise 
de nuitj d'ailleurs 1 'expres­
sion "ainsi que" £tablit une 
certaine analogie entre ces 
deux faits» "il . . . en 
§tait confus vis-a-vis d'elle 
. . . d'etre en chemise de 
nuit".
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La lumiere , 
qu'etait

pays de reve.
Notons la convergence a 
quatre syntagmes, apii cons- 
titue une metaphore permet- 
tant a Proust de faire "con­
verger" des expressions 
analogues au meme pivot 
"lumiere", qui, partant de 
son centre d'Snergie allume 
le tout en un seul jetj

regard 
le sourire 
1 'existence 
la realite 

Le lecteur ne peut cacher sa 
surprise en constatant que 
Proust a employe le verbe 
"etre" a s:ix reprises dans 
cette phrase ayant pour but 
d'Squivaloir s£mantiquement 
au verbe "exister" et aussi 
parce qu'il met en question 
la duality du reve et de la 
rSalite dans cette phrase. 
Cette dualite se precise 
dans la repetition du mot 
"lumiere"i 1) "la lumiere 
qui 6tait la clarte de ce

Nous retrouvons le verbe 
"disait" de la premiere 
phrase mais avec la dif­
ference que avant "il se 
disait" et a present dans 
le reve, c'est elle qui "lui 
disait" ce qu'il devait 
faire, le menant ainsi "par 
le bout du nez". Nous re­
trouvons aussi le verbe 
"pouvait" de la premiere 
phrase ou "il pouvait en­
core", tandis que pendant le 
reve "il ne pouvait pas " et 
cela encore montre la rela- 
tivite entre le passe et le 
present a travers le 
rnouvement.
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jour-la" 2) "la lumiere aussi 
qu’ltait ce regard de Mme 
Lavaur"j dans la repetition 
du mot "realite"* 1) "la 
rgalite de Frangoise" 2) "en 
rlalitl" qui illustre le 
point de vue. Le terme "la 
journSe elle-meme" est un 
plSonasme qui, en dormant 
plus de force a 1'expression, 
permet a 1'auteur de con- 
traster la "lumiere" de la 
journ£e, avec celle des 
autres. De meme que les 
synonymes permettent de 
faire "sauter aux yeux" du 
lecteur ces contrastes, pour 
cela le terme "clartS"
£quivaut a la "lumiere",
"1'existence" a "la r&alitS",
"ne seraient plus" a "se- 
raient retournes au neant".

VII. Septieme phrase 
Periode antith£tique a trois Periode croisee a six mem-
membres, introduite par la bres, dans laquelle le temps
conjonction "mais". est exprimS par 1'expression
Le temps s'exprime par la "durant un long moment pen-
prSposition "apres". dant lequel".
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Cette fois nous avons une 
convergence double a quatre 
syntagmes, dont la nudity, 
propre a la description 
purement enum£rative» appor- 
tant plus de realisme, montre 
qu'ils sont "bien rSels 
comme dans la vie"i 

('Les Lavaur 
M. de Guiches

et ..£taient
M. de Los
^Fransoise 

Nous retrouvons le mot 
"lumiere" de la phrase pre- 
cedente qui est elliptique 
devant le verbe "se fixa"*
"la lumiere s’accrut . , . 
se fixa". Nous remarquons 
aussi le verbe "etaient" de 
la phrase prScedente dans 
laquelle il y avait une 
hesitation sur leur "exis­
tence" et maintenant Proust 
s'est decide* "ils Itaient 
bien reels"* c'est encore la 
relativite.
On reconnait aussi le mot 
"vie" de la troisieme phrase,

La relativite s'exprime par
les termes "mais", "cepen-
dant" et par les antitheses
"on ne se rendait pas compte"
et "il vit" ou on assiste a
la deformation du visage de
Mme Verdurin selon le point
de vue qu'en a Swann sous
l'effet d'un choc et c'est
une metamorphose continue,
puisque cette triade combine
ces trois actions*

/sa figure se deformer
II vit/son nez s ’allonger

jqd'elle avait des 
— moustaches

Et en meme temps Proust en
profite pour personnifier la
laideur de la curiosite de
Mme Verdurin, qui le "fixa"
malgrl sa honte.
Nous retrouvons le mot "ob-
scurite" de la premiere
phrase, ou il s'agissait de
"l'obscurite se faisant dans
son cerveau" c'est-a-dire
une obscurite fictive et ici
aussi il "esperait qu'a
cause de l'obscurite", on ne



s'en rendrait pas compte, et 
cependant Ivlrae Verdurin "le 
fixa", c'est done aussi une 
obscurite fictive, done ici 
ces deux repetitions ne sont 
pas des antitheses, mais des 
analogies. L'autre rSpSti- 
tion est le verbe "voir", qui 
se trouvait a la premiere 
phrase du premier paragraphe 
et placS juste a cote du mot 
precedent "obscurite". Au- 
tant que ce "il ne voyait 
plus rien” etait fictif, ici 
il "vit sa figure se deformcr" 
car c'est dans son "cerveau" 
que cela se passe, selon son 
point de vue.

VIII. Huitieme phrase
Periode a sept membres, dans 
laquelle le temps est expri­
me par les termes "prets a", 
"tout de suite".
La relativite s'exprime a 
travers les termes "mais", 
"plein de", "comme", "tene­
ment", montrant que malgre 
la lassitude qui se lisait

qui servait a distinguer une 
r§alit§ contraire aux con­
venances "un passe deja trop 
lointain pour etre ressaisi 
dans la vie"j et maintenant 
on s'en sert inversement 
pour appuyer une realite» 
"ils etaient bien reels, 
comme dans la vie", done 
cette conjonction "comme" 
qui est 1'ellipse de "comme 
si c'etait", introduit une 
analogie entre la realite 
et la vie.



dans les yeux d'Odette, elle 
le regardait avec "les yeux 
pleins de tendresse".
Notons une ellipse du verbe 
"etait", dans l'expression 
"ses joues etaient pales, 
ses traits . , . tires , . . 
cern6s". De meme que dans 
cette phrase, cette expres­
sion "avec des yeux pleins 
de . . , prets a".
Notons le verbe "regarder", 
qui se trouvait toujours dans 
la premiere phrase du premier 
paragraphe et plac& juste a 
cote du verbe "voir" (dont 
nous venons d'analyser la 
repetition ci-dessus) ou "il 
renonsait a regarder" et tan- 
dis que maintenant, durant 
le reve, "il se detourna 
pour la regarder". C'est en­
core le changement du au 
passe et au present.
Nous retrouvons aussi la 
repetition de l'expression 
"aurait voulu" provenant de 
la meme phrase ou "il aurait
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voulu apercevoir cet amour” 
et a present son dSsir a 
augment^ avec le temps "il 
aurait voulu l'emmener tout 
de suite".
L'expression "elle le regar­
dait avec des yeux pleins de 
tendresse prets a se de­
tacher comme des larmes pour 
tomber sur lui", tout en 
etant mStaphorique, consiste 
en 1'identification des yeux 
avec des larmes qui vont se 
mettre a couler surement a 
cause d'une tristesse exces­
sive et par la personnification 
ses yeux deviennent un per- 
sonnage, se detachant pour 
aller rejoindre Lwann, tant 
elle s'est attachee a lui et 
c'est aussi une synecdoque, 
puisque les yeux deviennent 
la personne entiere d'Odette. 
Notons que cette metaphore 
assez horrible, est proche 
du cauchemar et a la lirnite 
du supportable, ce qui ex- 
pliquerait sa hate de fuir
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avec elle.
On a pu remarquer que la mEtaphore "le porche plein d ’o/nbre 
d'un reve" qui dEcrivait le cadre du reve, jusqu'a le 
visualiser, devient "le crEpuscule d'un reve" de laquelle se 
dEgage une notion de raouvement Evanescent, la fin d'un reve
lumineux, mais ou la figure d 
le reve se dissout.

Tout d'un coup, FranQoise 
disait qu'elle s'en allait, 
prenait conge de tout le 
monde et de Jean comme des 
autres, sans le prendre a 
part, lui dire ou ils se re- 
verraient, quand ils se re- 
verraient. Jean n'osait pas 
le lui demander, mais souf- 
frait horriblement, aurait 
voulu partir avec elle et 
malgrE cela etait obligE 
d'avoir l'air content, de 
continuer a parler aux 
autres. II se sentait une 
si grande tendresse pour 
Franjoise, il pensait a ses 
beaux yeux, a ses belles 
joues, puis la regardant 
partir ainsi il se sentait 
pris de haine pour elle, 
pour ses beaux yeux, pour ses 
belles joues. Et elle s'E- 
loignait. Et il devait con­
tinuer a marcher dans 1'autre 
sens avec les autres^ 
s'Eloignant d'elle, a tout 
instant plus; dans deux 
minutes . il ne pourraifc plus la 
rattraper. II y avait des 
heures qu'elle Etait partie. 
Tout d'un coup, M. de Los lui 
faisait remarquer que M. de^ 
Quiches Etait parti peu apres 
elle. Et il disait que sans 
doute ils s'Etaient re joints 
mais qu'elle ne 1'avait pas 
dit par politesse pour les 
autres.

Odette apparait au moment ou

Tout d'un coup Odette tourna 
son poignet, regarda une 
petite montre et diti "II 
faut que je m'en aille", elle 
prenait congE^de tout le 
monde de la meme fa^on, sans 
prendre a £>art Swann, sans 
lui dire ou elle le reverrait 
le soir ou un autre jour. II 
n'osa pas le lui demander, il 
aurait voulu la suivre et 
Etait obligE, sans se re- 
tourner vers elle, de rE- 
pondre en souriant a une ques­
tion de Mme Verdurin, mais 
son coeur battait horrible­
ment, il Eprouvait de la 
haine pour Odette, il aurait 
voulu crever ses ^eux qu'il 
aimait tant tout a l'heure, 
Ecraser ses joues sans 
fraicheur. II continuait a 
monter avec Mme Verdurin, 
c'est-a-dire a s'eloigner a 
chaque pas d'Odette, qui 
descendait en sens inverse.
Au bout d'une seconde il y 
eut beaucoup d'heures qu'elle 
Etait partie. Le peintre 
fit remarquer a Swann que 
NapolEon III s^Etait EclipsE 
un instant apres elle,
"0'Etait certainement entendu 
entre^eux, ajouta-t-il, ils 
ont du se rejoindre en bas 
de la cote, mais n'ont pas^ 
voulu dire adieu ensemble a 
cause des convenances. Elle 
est sa maitresse." Le jeune
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homme inconnu se mit a 
pleurer. Swann essaya de le 
consoler, "Apres tout elle 
a raison, lui dit-il en lui 
essuyant les yeux et en lui 
otant^son fez pour qu'il fut 
plus a son aise. Je le lui 
ai conseillS dix fois. Pour- 
quoi en etre triste? C'&tait 
bien 1'homme qui pouvait la 
comprendre." Ainsi Swann se 
parlait-il a lui-meme, car 
le jeune homme qu'il n'avait 
pu identifier d'abord £tait 
aussi luij comme certains 
romanciers, il avait distribuS 
sa personnalit§ a deux per- 
sonnages, celui qui faisait 
le reve, et un qu'il voyait 
devant lui coiffe d'un fez.

I. Premiere phrase
PSriode temporelle carree, 
introduite par la locution 
"tout d'un coup".
Nous avons une ellipse de la 
preposition "sans" dans l'ex­
pression "sans le prendre a 
part . . . lui dire".
Le terme "comme les autres" 
est une comparaison que Jean 
6tablit entre lui et les 
autres, montrant la bles- 
sure, 1'humiliation de se 
voir traiter sans attention 
particuliere, et entrainant 
cette-'rSpStition des verbes 
"dire", "prendre" dans cette

Periode temporelle ayant 
Igalement sept membres, in­
troduite par la locution 
"tout d'un coup"
Le temps est exprime dans les 
expressions "regarda sa 
montre", "le soir", "un autre 
jour".
La relativite s'exprime par 
les termes "meme, "sans", 
"ou", de meme que par les 
antitheses "prendre conge" 
et "reverrait", "tout le 
monde de la meme fayon" et 
"Swann a part", "soir" et 
"jour":,nous montrant comment



phraset "Fran$oise disait 
qu’elle s'en allait" et 
"sans lui dire ou ils se re- 
verraient", "Frangoise prenait 
cong& de tout le monde" et 
"sans le prendre a part", qui 
repose sur des expressions 
antithStiques.

Odette le consid£rait par 
rapport aux autres personnes, 
rel£gue avec les autres comme 
s'il n'y avait aucune re­
lation privilSgiee.
Notons les repetitions des 
verbes "dire" et "prendre 
congS" qui detachent plus 
les antitheses aux yeux du 
lecteur,
Le verbe'"regarder" se 
trouvait dans la phrase pr§- 
c§dente, mais c'£tait pour 
"regarder Odette", tandis 
qu'ici "elle regarda une 
petite montre" pour s'Sloigner 
de lui8 c'est encore la re­
lativity des choses, comme 
une personne peut aimer et 
1'autre s'en detacher. Nous 
retrouvons aussi le verbe 
"reverrait" de la troisieme 
phrase ou il voulait lui 
"faire ses adieux . . . main- 
tenant qu'il ne la reverrait 
jamais", mais a present, c'est 
elle qui part "sans prendre 
congy, , "sans lui dire ou



186

elle le reverrait". 
L'anastrophe "sans prendre 
a part Swann", est la pour 
que le sujet "Swann", soit 
plus pres du pronom per­
sonnel "lui" qu*il remplace. 
Notons la triade, caract&ri- 
sant des actions presque 
simultanSesi

L'analogie "elle prenait 
congS de tout le monde de la 
meme fa§on", est indirecte, 
puisqu'elle est introduite 
par le mot "meme" servant 
toujours a £tablir la rela­
tivity entre Swann et les 
autres.
L'Episode de la montre sem- 
ble suggSrer la futility, les 
excuses indignes d'un depart, 
le secret, la cruautS de 
laisser un objet si petit 
occasionner d'aussi enormes 
angoisses et le m^pris de 
Swann. ,

Odette
tourna

dit
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Constatons le langage directe 
dont Proust se sert pour que 
son texte soit plus vivant 
"il faut que je m'en aille".

II. Deuxieme phrase
Periode egalement carree, 
dans laquelle nous retrou­
vons une convergence a 
quatre elements, engendrant 
une allipse «

SrT* osait souffrait

Wrait voulu partir 
(etait oblige/d'avoir

(ae continuer 
Ge sont toutes des actions a 
peu pres similaires, de- 
coulant les unes des autres. 
La relativite s'exprime par 
les expressions "mais", "mal- 
gre", "d'avoir l'air" et 
c'est pour marquer la rela­
tivity entre les apparences 
et la r£alite.
L'expression "il etait 
oblige d'avoir l'air content 
de continuer a parler aux 
autres" se prolongera dans

Periode croisee a huit mem­
bres, reliee en asyndete, 
dans laquelle le temps est 
exprime par la locution 
"tout a l'heure".
La relativite s'exprime par 
les expressions "sans",
"mais", "tant" et par les 
antitheses "suivre" et "se 
retourner", "aurait voulu" 
et "Itait oblige", "demander" 
et "rypondre", "haine" et 
"aimer", decrivant le con- 
flit entre les apparences 
et la realite, car Lwann 
etait oblige de jouer a 
1'indifference devant les 
autres, mais son "coeur 
battait" pour Odette.
La repetition de l'expression 
"il aurait voulu" dans cette 
meme phrase, marque le 
changempnt opere par le



la cinquieme phrase, com- 
pl£tant cette id£e de rela­
tivite entre les apparences 
et la realite et le de- 
chirement, car il est dans 
deux endroits a la fois, "et 
il devait continuer a marcher 
dans l'autre sens avec les 
autres".

temps» avant "il aurait 
voulu la.suivre", a present 
"il aurait voulu crever ses 
yeux" et Proust appuie en­
core sur ce changement en 
ajoutant "qu'il aimait tant 
tout a l'heure". Meme si ce 
"tout a l'heure" prend des 
heures ou des secondes, c'est 
tout de meme un changement 
dans le temps.
Nous avons une ellipse dans 
l'expression "il aurait 
voulu crever ses yeux . . . 
^eraser ses joues", qui est 
une suite de deux infinitifs. 
Ce sont des actions qu'il 
aurait faites en une seule 
bouffSe de haine, pour cela 
Proust les a combin£esv 
L'expression "aurait voulu" 
se trouvait dans la premiere 
phrase du premier paragraphe 
ou "il aurait voulu aperce- 
voir" Odette avant le reve 
tandis que maintenant "il 
aurait voulu la suivre" 
marquant la progression dans



le temps.
Les yeux.d'Odette Staient 
deja mentionnls a la 
huitieme phrase du para- 
graphe precedent, dans la­
quelle Odette "regardait 
avec des yeux pleins de 
tendresse" et lui "se sentait 
1'aimer", tandis que main- 
tenant, il voudrait "crever 
ses yeux".
Le verbe "aimer" se trouvait 
aussi dans cette phrase et 
ce sont des expressions 
synonymes "aimer tellement" 
et ici "aimait tant", per- 
mettant de detacher les con- 
traires aux yeux du lecteur. 
Nous retrouvons le mot "joue" 
a deux reprises dans le para­
graphs precedent 1) a la 
cinquieme phrase, avec "des 
Sclaboussures glacSes" 2) a 
la huitieme phrase avec "des 
petits points rouges" apres 
les pleurs 3) nous finissons 
par des joues "sans 
fraicheyr".



III. Troisie 
Periode crois£e a trois mem­
bres, relive en asyndete, 
dans laquelle le temps est 
exprim£ par l'adverbe "puis".
La relativity s'exprime par 
les adverbes "si", "ainsi", 
marquant la difference entre 
les sentiments passionnSs de 
Swann et ceux de Fran$oise 
qui sont 1'indifference meme. 
Notons la triade qui demande 
l'anaphore de la preposition 
"pour" et contenant trois 
syntagmes complements

Les termes "son coeur 
battait horriblement",
"crever ses yeux", "Scraser 
ses joues" sont des hyper­
boles augmentant la vSrite 
des choses afin de montrer 
la grande haine qui l'envahit 
soudain. Ce dSchirement 
s'accentue, nous voyons le 
personnage social qui agit 
en automate et l'amoureux 
qui suit de tout son etre, 
l'etre aim£ et haf. 
i phrase
Periode croisye a trois mem­
bres, dont l'un est ellip- 
tique, forme de deux infini- 
tifs "il continuait a monter 
. . . a s'yioigner", c'est 
une meme action que Proust a 
dissociy en deux verbes, car 
c'est pendant qu’il monte 
qu'il s'yioigne.
Le temps s'exprime par "con­
tinuait a", "a chaque pas", 
rejoignant ainsi le temporel 
et le spatial.
La relativite s'exprime par



d'objets indirects etant 
une seule "poussOe de haine". 
Nous avons une ellipse qui 
exprime exactement le con- 
traire "il pensait a ses 
beaux yeux . . .  a ses 
belles joues".
Cette phrase est criblee de 
repetitions "il se sentait", 
"ses beaux yeux", "ses 
belles joues" et l ’antithese 
"grande tendresse" et "haine" 
montre que cette phrase bien 
que repetitive, temoigne 
d'une figure de style assez 
calcuiee. Rien ne change 
apparemment, subitement ses 
sentiments pour Frangoise 
passerent d'un extreme a 
1’autre, de 1*amour a la 
haine, exprimant son desir 
d'etre soumis et aussi 
d'etre libere de 1 'emprise 
de 1 'amour et c'est pour 
cela qu'en employant les 
memes mots dans une periode 
croisee, les seuls qui aient 
changes soient ceux qui aient
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ces expressions "c'est-a- 
dire", "en sens inverse",
Ce dernier terme trouve son 
antithese dans la proposition 
"avec", de meme que le verbe 
"monter" dans le verbe "re- 
descendre" et l'on voit 
comme tout est dialectique, 
car c'est dans la mesure ou 
une chose descend que 1'autre 
monte, symbolisant leur 
difference sociale.
Les verbes "monter" et "re- 
descendre" se trouvaient 
dOja dans la quatrieme phrase 
du paragraphe precedent, ou 
Proust expliquait que c'Otait 
parce que "le chemin suivait 
la mer et la surplombait a 
pic tantot de tres haut, 
tantot de quelques metres 
seulement"j done cette repe­
tition en retournant en 
arriere, nous amene une ex­
plication.
Le verbe "continuer" montre 
qu'au debut et a la fin du 
reve, cp balancement n'a pas
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rapport avec ses sentiments encore chang£ pour autant,
d'avant et ceux d'apres, done done Proust emploie les

memes mots.
L'expression "il continuait 
a s'eloigner a chaque pas 
d'Odette" est une metonymie 
car c'est Odette qui s'Sloigne 
de lui a chaque pas en lui 
disant "il faut que je m'en 
aille", tandis que lui reste 
sur place.
L'expression "en sens in­
verse" est un pleonasme, car 
l'on sait bien que si l'un 
monte et 1'autre descend, 
c'est en sens inverse, jjiais 
cela insiste sur la violence 
et la dialectique de ces 
deux actionsi la coupure 
semble irremediable.

IV. Quatrieme phrase 
Periode simple si l'on peut periode temporelle aussi
l'appeler ainsi, tant elle breve que la prebedente,
est concisei "Et elle ayant deux membres dans les-
s'eioignait". Ce procede quels le temps s'exprime par
est propre a la poesie, cela "au bout d'une seconde",
fait plus dramatique, d'abord "beaucoup d'heures".
la conjonction "et", n'est Ici aucun mot n'introduit la

c'est en meme temps un pro- 
c§d§ narratif et visuel 
faisant preuve de beaucoup 
de sym^trie basee sur le 
contraste entre le passe et 
le present.
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pas la pour coordonner cette 
phrase a la prec£dente, mais 
plutot elle lui sert d'inter­
jection temoignant de la 
grande tristesse de Jean et 
de sa continuity. L'impar- 
fait montre aussi une action 
sans fin, sans terme.

relativity, mais on ne peut 
se fier qu'a la symantique, 
c'est done plus sous-entendu 
qu'il y a une analogie 
temporelle entre "une seconde" 
et "beaucoup d'heures" et 
c'est encore le point de vue 
qui est en jeu.
Nous trouvons 1'ellipse du 
mot "depuis" dans l'expres­
sion "beaucoup d'heures [de­
puis} qu'elle ytait partie".

V. Cinquieme phrase
Periode a deux membres, in- 
troduite par la conjonction 
"et", la reliant ainsi a la 
phrase precedente.
Le temps s'exprime par les 
expressions "a tout instant", 
"dans deux minutes", "ne . . 
plus".
Cette phrase reprend le 
verbe "s'yioigner" de la 
phrase precedente 1) "et 
elle s'yioignait" 2) "s'yioi- 
gnant d'elle plus a tout 
instant", marquant la pro­
gression dans le temps.

Courte pyriode ayant ygale- 
ment deux membres, dans la­
quelle le temps est exprime 
par "un instant apres". 
"Napoiyon III" se trouvait 
aussi a la quatrieme phrase 
du paragraphe precedent ou 
il se promenait "avec les 
autres", tandis que main- 
tenant a la fin du reve 
"Napoiyon III s'ytait 
yclipse", c'est a la fois le 
temps, le mouvement et le 
changement, Le verbe 
"s'eclipser" est un
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euphemisme servant a attenuer 
les idees facheuses ou 
deshonnetes, tout en appor- 
tant une certaine ironie, 
une certaine surprise.

Notons aussi la repetition 
du mot "autre" dans la meme 
phrase, donnant ainsi plus . 
de force a l’expression et 
trahissant l'alienation de 
Jean parmi tant "d'autres".
L'expression "s'eloignant 
d'elle plus a tout instant" 
bien que pas tres adroite, 
tient sans doute a faire 
ressortir le terme "plus".
Notons que la quatrieme phrase de la Recherche a su exprimer 
cette derniere idee de Jean Santeuil, mais avec plus de 
concision "au bout d'une seconde il y eut beaucoup d'heures 
qu'elle £tait partie".

VI. Sixieme phrase 
CoUrte periode a deux mem- Piriode carrSe explicative.
bres, dans laquelle le temps 
s'exprime par l'expression 
"il y avait des heures"j 
suggestion de jalousie con­
firmee par la phrase 
suivante.
Les deux seuls verbes sont 
les plus communs "avoir" et 
"etre", traduisant 1 'ennui 
de Jean a se retrouver face 
a sa solitude.

Le terme "entre eux" a pour 
synonyme "ensemble", de meme 
que le terme "certainement", 
"ils ont du".
Les termes antith£tiques 
sont "rejoindre" et "dire 
adieu", qui sont relies par 
la conjonction marquant 
1 'opposition "mais", qui 
montre qu'Odette et Forche- 
ville peuvent bien etre
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L'expression "des heures" 
est une hyperbole, exag^rant 
beaucoup pour produire une 
forte impression de cette 
dur§e, car quelques minutes 
sont comme des heures quand 
l'etre aim§ s'eloigne de nous. 
On reconnait le verbe "par- 
tir" de la deuxieme phrase. 
Nous trouvons une ellipse du 
mot "depuis" dans l’expres- 
sion "il y a des heures 
[depuis] qu'elle £tait par- 
tie ".

ensemble quand il s'agit de 
se rejoindre, mais qu'ils ne 
le font pas quand il faut 
"dire adieu". C'est encore 
la relativity s'appuyant sur 
le doutei "certainement",
"ils ont du". Notons que 
cette phrase n'est pas un 
vrai dialogue, car le jeune 
homme en fez ne dit rien, il 
y a dedoublement entre le 
personnage social rationnel 
et le secret du coeur.
Nous retrouvons le mot "adieu" 
de la premiere phrase du 
premier paragraphe dans la- 
quelle "il voulait lui donner 
un dernier adieu" tandis que 
maintenant elle "n'a pas 
vouiu dire adieu" pour plaire
a Forcheville.

VII. Septieme phrase
P^riode temporelle a deux 
membres, introduite par 
l'adverbe "tout d'un coup" 
dans laquelle le temps est 
aussi exprimS par "peu 
apres".

Periode simple tres courte 
et qui en reality aurait du 
se rattacher a la precSdente 
symantiquement parlant, car 
c'est toujours la meme 
personnp qui parle du meme
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sujet, mais cette concision 
detache cette id£e qu'elle 
"est sa maltresse" du reste 
de la phrase et la met en 
evidence aux yeux du lecteur 
et c'est d'ailleurs a quoi 
le peinire voulait en venir. 
On remarquera aussi qu'une 
phrase courte, evoque quel- 
que chose que l'on veut dire 
rapidement pour ne pas 
s'attarder sur une idee 
facheusej mais comme c'est 
mis en evidence sans en 
avoir l'air, c'est une 
paralipse, d£notant une 
certaine ironie de la part 
de 1'auteur.

VIII. Huitieme phrase 
Periode a trois membres, Pgriode toujours simple qui
introduite par la conjonc- est la consequence de cette
tion "et", reliant ainsi les paralipsex "Swann se mit a
deux phrases. pleurer". On trouvera cette
Nous retrouvons le verbe phrase d'une Snorme puissance
"dire" a deux reprises dans a cause de l'irr§alite
cette phrase, 1) pour mon- sociale possible d'une telle
trer que M, de Los "disait" actionx un homme ne pleure
facilement quelque chose qui pas, surtout en public ou

Nous retrouvons encore le 
verbe "partir" 1) Jean 
"aurait voulu partir avec 
elle" 2) "elle etait partie" 
3) "M. de Guiches etait par­
ti peu apres elle", tra§ant 
cette progression qui amene 
cette "angoisse".
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Fran<*oise elle, n'a pas su 
"dire" une chose qui lui 
plairait, Cette relativity 
s'exprime aussi par la repe­
tition du mot "autres" qui 
se retrouve presque a chaque 
phrase de ce paragraphe
1) "Jean comme des autres"
2) "£tait oblig£ de continuer 
a parler aux autres" 3) "dans 
l'autre sens avec les autres" 
*0 "par politesse pour les 
autres"i on voit comme ce 
mot devient le centre de la 
relativite.
L'expression "par politesse" 
est un euph^misme, car M. de 
Los essaye d'attSnuer les 
idees deshonnetes de Fran- 
§oise, mais en meme temps 
cela frise la paralipse, 
puisqu'il les mentionne tout 
de meme.

dans une society. Nous 
sommes eh plein cauchemar. 
L'expression "le jeune homme 
inconnu" est une pyriphrase 
masquant l'identite de 
celui-ci dans le reve. La 
concision de cette phrase 
dynote une action impulsive 
qu’on n'a pas pu Iviter a 
cause de sa rapidity.

IX. Neuvieme phrase
Encore une periode simple 
qui aurait pu se rattacher 
a la prycydente par la



semantique, car ce ne serait 
que la cause et l'effet, 
mais cela rend la phrase 
plus dramatique en la cou- 
pant en deuxi chaque action 
prend sa valeur critique, 
car il s'agit du dedouble- 
ment de Swann essayant de se 
"consoler".

Dixieme phrase
p£riode paraliptique puisque 
le mot "raison" est employe 
comme antiphrase et que 
Swann feint son attachement 

- a Odette, sur lequel il ne 
laisse pas d'insisteri c'est 
pour cela que se continue ce 
procedS de d£doublement de 
personnalite, marquant la 
relativity entre les ap- 
parences et la r£alite.
Le verbe "essuyer" se trou- 
vait deja a la sixieme 
phrase du paragraphe prece­
dent, ou c'Itait Odette qui 
"disait de les essuyer" au 
debut du reve, tandis qu'a 
la fin,, il se les essuye tout
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seul a cause d'elle, en- 
trainant.un changement dans 
le temps. De meme que le 
mot "fez" se trouvait d£ja 
a la quatrieme phrase, ou du 
"jeune homme en fez" nous 
passons a la fin du reve a 
"otant son fez".
Proust se sert encore du 
langage parlS dans cette 
phrase. '
Nous avons une ellipse dans 
1'expression "lui dit-il en 
lui essuyant les yeux . . .

. en lui otant son fez". Ce 
sont des actions simultanSes 
que Proust a voulu combiner 
en une seule.
Nous constatons une certaine 
ironie dans 1 'alliteration 
des sons "on" et "e"» "son 
fez pour qu'il fut a son 
aise".

XI. Onzieme phrase
Periode simple, Sgalement 
tres courte et qui aurait du 
etre rattachSe au dialogue 
de la pjirase precSdente mais
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qui sert a esquisser une 
paralipse qui en justifie 
une autre, car "je lui ai 
conseille dix fois" appuye 
l'expression de la phrase 
prec£dente "elle a raison". 
Pour cela ce terme hyper- 
bolique "dix fois" et cette 
antiphrase "conseille" sont 
des procedes propres a cette 
paralipse.

XII. Douzieme phrase
Periode interrogative tou- 
jours simple ou ici la con­
cision marque l'Smotion de 
Swann qui en a le souffle 
coupe tant il est "triste" 
et ou Proust continue la 
paralipse car l'adjectif 
"triste" est aussi une anti­
phrase dans ce dialogue.

XIII. Treizieme phrase
Periode a deux membres ou 
1'antiphrase "bien" est une 
exageration paraliptique.
Le terme voil§ "l'homme" 
pour nommer Forcheville 
trahit son indifference

i
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simulee.
Ici se t^rmine le langage 
direct de Swann qui n'est 
point metaphorique, parce 
que c'est un langage parlg. 
Aucune expression ne mentionne 
le temps, parce qu'il est 
sous-entendu dans la rela- 
tivite Stablie entre le pass£ 
et le present, amenant bien 
des changements entre le 
debut et la fin du reve.

XIV. Quatorzieme phrase
PSriode explicative a six 

, membres, introduite par
1'adverbe "ainsi" engendrant 
la conjonction "car" et 
sSparee par un point-virgule. 
Le temps se trouve exprime 
par "d'abord", indiquant 
aussi la relativite, de meme 
que "aussi", "comme",
Ici les mots ne sont pas 
vraiment antithetiques, 
mais les idees etablissent 
la relativity entre le pass£ 
et le present. Avant Swann 
avait pu identifier" ce
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jeune homme, tandis qu'a 
present,, il sait que 
"c'Stait aussi lui".
L'analogie introduite par 
"aussi", montre la similitude 
entre Swann et "le jeune 
homme qu'il n'avait pu iden­
tifier d'abord".
La comparaison de Swann a 
un "romancier" est indirecte, 
introduite par "comme"i 
"comme certains romanciers, 
il avait distribue sa per- 
sonnalitS a deux personnages". 

Bien que les procedes stylistiques employes soient pour la 
plupart communs a ces deux textes, ce passage de la Recherche 
tSmoigne d'un raffinement, d'une nette progression dans ce 
dSchirement qui s'accentue, d'une recherche de precision 
qui font la puissance d'emotion poignante qui surgit de la 
Recherche.

Et Jean se sentait une an- 
goisse qui le creusait juste 
au milieu du corps entre les 
deux seins. Et il disait 
tout le temps« "Oui, sans 
doute, je trouve qu'elle a 
tres bien fait, je le lui 
conseillais" pour ne pas 
avoir l'air ennuye. Puis 
tout d'un coup cette ombre 
du passS alia rejoindre le 
passS lointain qui attendait 
sans doute cette derniere

Quant a NapolSon III, c'est 
a Forcheville que quelcjue 
vague association d'idees, 
puis une certaine modification 
dans la physionomie habitu- 
elle du baron, enfin le grand 
cordon de la L§gion d'hon- 
neur en sautoir, lui avaient 
fait donner ce nom; mais en 
rlalite, et pour tout ce que 
le personnage present dans le 
reve lui representait et lui 
rappelaj.t, c'6tait bien
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image pour l'engloutir avec 
lui, et Jean retomba^dans un 
sommeil noir, sans reves. 
Mais il sentait toujours 
cette angoisse entre les 
deux poumons. Tout d'un 
coup, quelqu'un lui diti "Je 
ne voudrais pas faire une 
mauvaise plaisanterie, mais 
cette chose de Fran<*oise, si 
on voulait la savoir, on 
pourrait peut-etre la de- 
mander a M, Cornet." II eut 
un violent coup au coeur. 
Pourtant 1'autre jour, quand 
il avait appris cela pour M. 
Cornet, il n'en avait pas 
souffert. Et maintenant il 
en souffrait, comme il en 
eut souffert autrefois, s'il 
l'avait appris alors. Car 
c'etait son ame d'autrefois 
qui, anxieuse sans doute de 
n'avoir pas eu ses adieux,^ 
Stait revenue cette nuit-la 
l'attendrir, le charmer et 
le tourmenter encore a la 
faveur de la nuit, le plein 
jour de la veille lui etant 
interdit,

Forcheville. Car, d'images 
incompletes et changeantes, 
Swann endormi tirait des de­
ductions fausses, ayant 
d'ailleurs momentan£ment un 
tel pouvoir crSateur qu'il 
se reproduisait par simple 
division comme certains or- 
ganismes inferieurs? avec la 
chaleur sentie de sa propre 
paume il modelait le creux 
d'une main etrangere qu'il 
croyait serrer, et de senti­
ments et d 'impressions dont 
il n'avait pas conscience en­
core faisait naitre comme 
des pgripeties qui, par leur 
enchainement logique, 
ameneraient a point nomme 
dans le sommeil de Swann le 
personnage nScessaire pour 
recevoir son amour ou pro- 
voquer son rlveil. Une nuit 
noire se fit tout d'un coup, 
un tocsin sonna, des habitants 
passerent en courant, se 
sauvant des maisons en flammes, 
Swann entendait le bruit des 
vagues qui sautaient^et son 
coeur qui, avec la meme vio­
lence, battait d'anxiSte dans 
sa poitrine. Tout d ’un coup 
ses palpitations de coeur re­
doublerent de vitesse, il 
eprouva une souffrance, une 
naus^e inexplicablesj un 
paysan couvert de brulures 
lui jetait en passantj 
"Venez demander a Charlus ou 
Odette est allee finir la 
soiree avec son camarade, il 
a Ste avec elle autrefois et 
elle lui dit tout. C'est 
eux qui ont mis le feu."
C'Stait son valet de chambre 
qui venait l'6veiller et lui 
disait t
 Monsieur, il est huit
heures et le coiffeur es.t la, 
je lui ai dit de repasser 
dans une heure.
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I. Premiere 
PSriode a deux membres, 
introduite aussi par la 
conjonction "et" la reliant 
ainsi a 1'autre phrase. 
L'expression "juste au 
milieu du corps entre les 
deux seins", quoique un peu 
feminine de la part de 
Proust, serait une peri­
phrase signifiant le caeur.
Le verbe metaphorique dans 
"une angoisse qui le creu- 
sait", se trouve justifie 
par l'emploi de "se sentait",
(et non sentait) parce qu'il 
reconnait cette impression, 
la ressent au plus profond 
de lui-meme et c'est cette 
profondeur que cherche a 
prSciser la periphrase.

phrase
P§riode a cinq membres, 
s^paree par un point-virgule, 
dans ]aquelle la relativity 
s'exprime par "quant a", 
"quelque", "une certaine", 
"habituelle", "mais", "en 
reality", "pour tout", de 
meme que par ces antitheses 
"dans le reve" et "en reali- 
te”, "modification" et 
"habituel", "representait" 
et 'etait", de la viennent 
"les vagues associations 
d'idSes" entre le reve et la 
reality, qui se continuent
1) dans la triade ou l'on 
note la precision croissante 
des impressions qui sortent 
du brouillard avec un contour 
de plus en plus tangible et 
reel»

(1 'association ~N 
que / la modificationLavaient

[le cordon ^
2) dans 1'ellipse "le per- 
sonnage lui reprysentait
. . . lqi rappelait".



Periode carree, 
aussi par la conjonction 
"et" dans laquelle le temps 
s*exprime par "tout le 
temps".
La relativite s'exprime par 
l'expression "avoir l'air", 
"sans doute", montrant la 
difference entre ce qu'il 
pense vraiment et ce qu'il 
dit de mensonger.
II emploie le langage 
direct pour exprimer les 
sentiments de Jean, parce 
qu'une expression peut le 
trahir. Pour glisser ce 
dialogue, Proust a employe 
l'hyperbate, en coupant la 
periode.
L'expression "avoir l'air" 
empruntee a la deuxieme 
phrase du paragraphe prece­
dent etait "d'avoir l'air 
content", tandis que main- 
tenant il s'agit "d'avoir 
l'air ennuye", de meme que 
"sans doute" de la huitieme

Periode .explicative a sept 
membres, introduite par 
"car" mais qui reste en 
elle-meme assez confuse..
Llle est relativementlongue 
par rapport aux phrases pre~ 
cedentes et elle est separee 
par un point-virgule.
La relativite exprimee par 
"changeantes", "d'ailleurs", 
"tel", "comme" et par les 
antitheses "endormi" et 
"reveil", "divise" et "en- 
chainement", "etrangere" et 
"propre", "simple" et "peri­
peties"* marque la dualite 
existant entre les impres­
sions de reveur et celles de 
1 'homme au reveil.
L'ellipse faite d 'infinitifs, 
exprime deux actions iden- 
tiquesi "le personnage pour 
recevoir . . . provoquer".
L'autre composee de noms, 
est originale, car les syn- 
tagmes precedent le pivot 
"de sentiments . . . d'im-

II. Deuxieme phrase 
introduite



phrase du meme paragraphe 
etait "sans doute il 
s'Staient re joints" qui est 
un euphSmisme, tandis que 
"sans doute je trouve 
qu'elle a tres bien fait" 
est une paralipse, car le 
terme "tres bien" §tant 
hyperbolique, masque son 
mensongej la litote est sans 
doute aussi destinee a 
cacher ses sentiments.
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pressions, faisait naitre".
Les synonymes "changeantes" 
et "momentan£ment", "pouvoir 
crlateur" et "faire naitre", 
"reproduisait" et "modelait", 
"deductions" et "enchaine- 
ment", nous guident aveuglS- 
ment pour £tablir (a l'aide 
des antitheses) la rela­
tivite.
Le temps, ici tres lie a 
cette derniere, s’exprime 
par "momentanement", "encore", 
"a point nomm£".
Proust etablit une analogie 
entre "son pouvoir crlateur" 
qui "se reproduisait par 
simple division" et "cer­
tains organismes inferieurs" 
d'unefa§on indirecte (comme) j 
le deuxieme "comme" de cette 
phrase "faisait naitre 
comme des pSripSties", 
n'introduit aucune com- 
paraison, mais a le sens de 
"une sorte de". Le terme 
"sa propre paume" est un 
pleonasme, servant a
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diff£rencier sa main de la 
"main Strangere".
La genese de ce reve, assez 
difficile a capter demande 
notre attention. C'est a la 
fois un reve physique et 
logiquei les deux plans sont 
paralleles et simultanSs, 
mais peuvent aboutir a deux 
resultats diffSrentsi amenant 
ou bien "le personnage ne- 
cessaire pour recevoir son 
amour" et le reve continue, 
ou au contraire le refus qui 
serait un cauchemar pour 
"provoquer son r£veil".

III. Troisieme phrase 
Periode a trois membres, PSriode ayant egalement sept
introduite par l'adverbe membres, s£par£e par un point-
temporel "puis", qui en quel- virgule, et 6tant deux fois
que sorte n'est qu'un syno- plus courte que la pr§c£dente,
nyme de la conjonction "et". mais dont 1'entassement de
Le temps est aussi exprimS tous ces verbes acc£lere le
par "tout d'un coup", "du mouvement de 1 'action.
pass£", "le passe lointain", "Tout d'un coup" montre que
"derniere". ses actions sont presque
Nous retrouvons encore le simultanees, tant elle sont
mot "sans doute" de la rapides.



phrase precgdente, "sans 
doute je trouve qu'elle a 
tres bien fait" et ici "qui 
attendait sans doute cette 
demiere image pour l'en- 
gloutir avec lui", designant 
dans les deux cas une anti­
phrase, car dans le premier 
nous avons une paralipse et 
dans le deuxieme on verra a 
la phrase suivante que ce 
pass£ n'a pas ete "englouti" 
non plus, Le mot "dernier" 
que l'bn retrouvait a 
plusieurs reprises auparavant, 
fait pressentir la fin de ce 
reve circulaire. Le mot 
"passS" se trouve a deux re­
prises dans cette phrase, de 
meme que l'adjectif dSmonstra- 
tif "cette" dans les expres­
sions "cette ombre du passe", 
"cette derniere image" qui 
fait ressortir ces termes 
tres importants dans ce reve 
et qui met en parallele deux 
periphrases symbolisant 
Fran§oise.

Cette phrase ne comporte pas 
d'antitheses, mais la rela­
tivite s'exprime a travers 
la repetition du terme "nuit 
noire" de la quatrieme 
phrase du second paragraphe, 
ou "il s‘emblait qu'une nuit 
noire allait s'Stendre" et a 
la fin du reve "une nuit 
noire se fit", c'est cette 
progression, ce changement, 
qui amenent la relativity 
entre le passe et le prlsent. 
Le mot "vagues" se trouvait 
a la cinquieme phrase du 
second paragraphe, juste au 
d§but du reve "les vagues 
sautaient jusqu'au bord" et 
ce theme revient a la fin du 
reve "le bruit des vagues 
qui sautaient", rendant ainsi 
le reve circulaire. L'autre 
repetition, se trouve a la 
deuxieme phrase du troisieme 
paragraphe "son co-eur battait 
horriblement" parce qu'elle 
partait avec un autre sans 
lui dire adieu et maintenant



"Cette ombre du passe alia 
rejoindre le passe lointain 
qui attendait sans doute 
cette derniere image pour 
l'engloutir avec lui" est 
une metonymie.
Proust se sert de la proso- 
popee du "passe" et de "son 
ombre", parce qu'ils symbo-- 
lisent en meme temps Fran- 
$oise,
Le verbe hyperbolique "en- 
gloutir" est employe au sens 
figure, de meme que le 
verbe "retomba" dans l'ex­
pression "Jean retomba dans 
un sommeil noir". Le mot 
"reves" est mis en apposi­
tion a l'expression "sommeil 
noir", qui est metaphorique 
et caracterise son etat 
d'esprit et l'oubli,. formant 
ainsi une syllepse, puisque 
c'est employe au sens propre 
et au sens figurS.

son co-eur "battait d'anxiete 
dans sa poitrine", parce que 
les maisons £taient en 
flammes t il est bien possible 
que dans son reve ses 
"flammes" symbolisent le feu 
de l'enfer, la catastrophe 
ou le p§ril extreme.
Nous avons une ellipse dont 
les syntagmes sont deux ge- 
rondifs qui hatent 1'action 
et donnent l'id£e de pagaille 
"passerent en courant . . . 
se sauvant".
Une autre ellipse produit le 
meme effet, tout en appuyant 
l'analogie metaphorique (in­
troduite par l'adjectif 
"meme") qu'il y a entre 
"bruit des vagues qui sau­
taient" et "son coeur qui, 
avec la meme violence battait 
d'anxi£t6", car son coeur 
battait tellement fort qu'il 
pouvait 1'entendre, c'est 
done l'analogie fondee sur 
cette force, tandis que 
1 'ellipse "entendait le



bruit des vagues . . . son 
coeur" est une analogie 
basee sur ce bruit. Le 
point-virgule s!pare la 
partie descriptive reliee en 
asyndete pour activer la 
phrase de la partie !voquant 
des sentiments moins rapides 
tout en marquant la cause et 
l'effet.
Le coeur. battait "dans sa 
poitrine" est un pleonasme 
contrastant l'int!rieur 
"dans sa poitrine" et l'ex- 
t!rieur "les vagues".
Notons la syllepse dans "le 
bruit des vagues qui sau­
taient", car le verbe sauter 
aurait du d'apres la syntaxe 
s'accorder avec le mot 
"bruit", mais Proust a pre­
fer! suivre ses vues par- 
ticulieres de 1 'esprit.
L'autre syllepse est le 
verbe "battait" employe a la 
fois au sens figure et au 
sens propre.
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IV. Quatrieme phrase
Periode simple et anti- 
thStique, introduite par la 
conjonction "mais", dans la- 
quelle le temps est exprime 
par "toujours".
Cette phrase met fin a cette 
longue s£rie de p£riodes in- 
troduites par des conjonc- 
tions "et" qui en r£alit§ ne 
servaient point a les lier 
entre elles, mais ce sont 
des interjections marquant 
la continuite d'un fait qui 
tourmente Jean et pour faire 
ressortir ce procSde, Proust 
emploie des asyndetes dans 
toutes ces phrases, sauf dans 
la seule periode que l'on 
puisse appeler "phrase" dans 
ce paragraphe, tant elles 
sont courtes, d'ailleurs le 
mot "continuer" se trouve a 
deux reprises juste avant ce 
verbe et au d£but de ce pro- 
c£d§.
L'expression "mais il sen­
tait . . . cette angoisse

Periode temporelle ayant 
egalement sept membres et 
introduite par la locution 
adverbiale "tout d'un coup" 
de la phrase precedente, 
c'est done une continuation 
des memes circonstances de 
rapidit£ qu'appuye le mot 
"vitesse", mais cette fois- 
ci, Proust a 1'inverse de 
1'autre periode, se sert des 
points-virgules pour sSparer 
d'abord la premiere partie 
, reli£e en asyndete evoquant 
les sentiments et la deuxieme, 
descriptive et en faisant 
cela,Proust a pris la cause 
pour l'effet en nous amenant 
a la metonymie.
Le temps est aussi exprime 
par 1'adverbe "autrefois" et 
"en passant".
Nous avons une ellipse dont 
les deux syntagmes sont des 
complements d'objets directs 
qui sont simultanesi



entre les deux poumons" 
rappelle celle de la 
premiere phrase "et Jean 
sentait une angoisse qui le 
creusait juste au milieu du 
corps entre les deux seins" 
et c'est aussi une peri­
phrase symbolisant le coeur, 
mais il en fait encore une 
fois une description physique, 
comme l'est sa grande 
douleur. La seule dif­
ference entre ces deux ex­
pressions, c'est que la 
premiere est precedee de la 
conjonction "et", tandis que 
la deuxieme est precedee de 
la conjonction "mais" pour y 
mettre plus de renforcement, 
comme l'indique l'adverbe 
"toujours",
"Les deux poumons" sont un 
pieonasme qui donne 
egalement plus de force a 
1 'expression.
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il june souf france'Hnex-
eprouvas, }pli-

june nausee j cable
Au debut et a la fin de ce 
passage, comme dans cette 
phrase, nous constatons une 
progression dans les senti­
ments a chaque fois que l'on 
rencontre le mot "co-eur".qui 
finit par lui donner "une 
nausee inexplicable", car le 
mal de coeur provoque la 
nausee qui donne une impres­
sion de panique.
Notons le langage direct "il 
a ete avec elle"* expression 
tres ambigue impliquant une 
association suspecte et tres 
vague (suppression du "y") 
qui ajoute a l'horreur des 
revelations.
Le verbe "jetait" dans "un 
paysan couvert de brulures 
lui jetait en passant" est 
metaphorique, exprimant la 
rapidite, tout en trahissant 
le mepris de 1 'auteur pour 
ce paysan.
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V. Cinquieme phrase
Periode temporelle carr£e et 
ironique, car il y a une 
ignorance siniulee, afin de 
faire ressortir 1"ignorance 
r£elle de Jean. Cette 
phrase est introduite par 
"tout d'un coup" comme la 
troisieme phrase. Dans le. 
langage parle "mais cette 
chose de Fran§oise, si on 
voulait la savoir", la pro- 
tase est une hyperbate.
C'est une paralipse aussi 
car ce "quelqu'un" feint 
d'omettre des circonstances 
sur lesquelles il ne laisse 
pas d'insister. Le terme 
"cette chose" est un 
euphemisme ou l'on adoucit 
l'expression pour attenuer 
les idees facheuses.

Periode a deux membres, tres 
breve, concluant ce reve qui 
£tait arriv£ a son point 
culminant, en un arret 
brusque, comme un choc qui 
provoque le r£veil« de la 
les mots strictement nSces- 
saires pour former une 
phrase sans circonlocution. 
L'expression "mettre le feu" 
est metaphorique si l'on con- 
sidere que Proust en ayant 
fait Odette et Forcheville 
eh etre les auteurs, voulait 
dire qu'avec la jalousie ils 
avaient mis le feu au coeur 
de Swann, mais animl d'un 
souhait de destruction 
g§n£rale.
Notons le langage parl£ du 
paysan "c'est eux" et non
"ce sont eux".

VI. Sixieme phrase 
Breve periode simple, dont Periode a six membres,
la concision sert a marquer apportant un brusque change-
le choc que Jean re§ut a ment rythmique et thlmatique,
entendre cette phrase pleine propre au rSveil de Swann.



de sarcasme. Cette fois-ci 
Proust n'emploie pas une 
periphrase pour symboliser 
le "co-eur", car sous l'effet 
du choc, il n'y a pas de 
circonlocution, de la vient 
1'intensity du mot "violent", 
impression que traduit aussi 
la s£cheresse de la sonorite 
"coup au co-eur", avec 
1 'alliteration du son "c".

VII. Septieme 
PSriode antith£tique a deux 
membres, introduite par la 
conjonction "pourtant"
Stablissant la relativite 
entre le passe et le present 
et dans laquelle le temps 
est exprime par les expres­
sions "1'autre jour",
"quand".
On reconnaxt le mot "souf­
fert" de la deuxieme phrase 
du troisieme paragraphe 
"souffrait horriblement", 
tandis qu'a present "il n'en 
avait pas souffert".
Le pronom demonstratif "cela"
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Les deux points separent la 
partie descriptive du 
dialogue.
Le temps s'exprime par "il 
est huit heures", "dans une 
heure".
Notons 1'ellipse de deux 
subordonnees "son valet qui 
. . . disait".

phrase



est un euph£misme rappelant 
l'expression "cette chose" de 
la cinquieme phrase dans la- 
quelle Proust essayait 
d'attSnuer les id£es deshon- 
netes et en meme temps denote 
un certain d£dain de sa part.

VIII. Huitieme phrase 
Periode a trois membres dans 
laquelle le temps s'exprime 
par "maintenant", "autrefois",
"alors" et qui reprend la 
conjonction "et" en tete de 
phrase et la continuity 
d'une telle souffranee re­
commence; d'ailleurs les 
mots "souffert", "souffrait" 
se trouvent a trois reprisesi 
une fois dans la phrase p r S -  

cSdente, juste avant "et", 
puis deux fois dans cette 
phrase.
Nous retrouvons le verbe 
"avait appris" de la phrase 
prScedente, car ce qu'il 
vient d'apprendre est la 
cause, de ce choc, ce qui 
fait que ces deux phrases



216

reprennent presque le meme 
vocabulaire, sauf que dans 
la premiere, il s'agit du 
pass£ et dans la deuxieme 
du present, procede qu'il 
avait dSja employe dans la 
troisieme phrase du troisieme 
paragraphe. "Maintenant" et 
"autrefois" sont les seuls 
mots qui ont changS, pour 
degager ce contraste.
Proust etablit une analogie 
entre le passS et le present 
qui est introduite par 
"comme" dansl'apodose 
"comme il en eut souffert 
autrefois".

IX. Neuvieme phrase 
PSriode explicative a six 
membres, introduite par la 
conjonction "car" et qui est 
relativement longue par rap­
port aux autres et dans la- 
quelle le temps est exprimS 
par les expressions "autre­
fois", "cette nuit-la", "en­
core", "la nuit", "le plein 
jour", "la veille".



Notons la triade composee 
d'une suite d'infinitifsi 

/L'attendrir 
£tait revenue/le charmer

le tourmenter 
C'est justement ce manque de 
logique dans la progression 
qui caractSrise l'Stat 
d'esprit trouble de Jean. 
Cette proposition partici- 
pale est la seule de tout ce 
passage "le plein jour de la 
veille etant interdit".
Nous retrouvons les mots 
"autrefois", "anxieuse" 
(rappelant l'angoisse), "sans 
doute" qui sont communs a 
tout ce passage, afin d'ex- 
pliquer au lecteur tout ce 
qui vient d'etre §nonc§. 
Constatons une antithese 
entre "la nuit" et "le jour", 
"autrefois" et "cette nuit- 
la", "adieu" et "revenue", 
"charmer" et "tourmenter", 
"faveur" et "interdit" tra- 
duisant ainsi la relativity 
des sentiments de Jean, le
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conflit entre l'amour et la 
haine.
Cette phrase mStaphorique 
traduit aussi le conflit 
entre 1'inconscient et le 
moi de Jean, ou le procSde 
de censure est decrit par 
"1*interdiction en plein 
jour". Cette m£taphore est 
basee sur la synecdoque, car 
Proust prend la partie pour 
le tout, en se servant de 
la personnification de l'ame 
de Jean qui se dissocie de 
sa personne.
Nous voyons comme en gardant la meme esquisse, Proust a su 
amplifier 1'intrigue en y mettant plus de precision, entrer 
dans la psychanalyse en expliquant ce reve, et y mettre plus 
d'ironie a travers les personnages.

Mais on etait entr§ dans Mais ces paroles, en penS-
la chambre de Jean. La trant dans les ondes du
lumiere entrait a pleins sommeil ou Swann etait plonge,
flots et dSja l'ame morte n'£taient arrivees jusqu'a sa
avait pris pour ne plus re- conscience qu'en subissant
venir son vol silencieuxi et cette deviation qui fait
quand Jean ouvrit les paupieres, qu'au fond de l'eau un^rayon
elle etait aussi loin de lui parait un soleil, de meme
qu'il s'Stait passe de temps qu'un moment auparavant le
et fait de changement en lui^ bruit de la sonnette, prenant
depuis qu'il avait commence a au fond de ces abimes une
moins aimer Franjoise. En^se sonority de tocsin, avait
sauvant elle avait oubli£ a enfant^ 1'Episode de l'incen-
son oreille le nom de Cornet. die. Cependant le d£cor
II l'entendit sans autre qu'il ayait sous les yeux vola
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tristesse que le dernier 
echo de 1'agitation main- 
tenant expirante qui 1 'avait 
poss^de toute la nuit, et 
les yeux vers.1 'avenir, 
tournant de nouveau le dos 
au passe dont il S'£loignait, 
il se mit a se faire joyeuse- 
ment l'actif complice de 
1'oeuvre de vie, de mort et 
d'oubli que la nature accom- 
plissait par les autres et 
par lui, en lui comme en 
tous les autres.

en poussiere, il ouvrit les 
yeux, entendit une derniere 
fois le bruit d'une des 
vagues de la mer qui 
s'lloignait. II toucha sa 
joue. Elle etait seche.
Et pourtant il se rappelait 
la sensation de l'eau froide 
et le gout du sel.

I. Premiere phrase
Periode simple, introduite 
par la conjonction "mais", 
marquant 1'opposition, comme 
les autres fois, mais une 
transition brusque, puis- 
qu'il se reveille soudaine- 
ment.
Le pronom indefini "on" est 
ici employ^ parce qu'il 
n'est pas encore entiere- 
ment r£veill£ et que tout 
lui est "indSfinissable".

Periode explicative et anti- 
thltique a cinq membres, in­
troduite par la conjonction 
"mais" et ou le temps est 
exprime par "un moment au- 
paravant".
La relativity s'exprime par 
les termes "jusqu'a", "de­
viation", "parait", ou il 
s'agit de diff^rencier la 
realite, des impressions 
captees par Ewann juste 
avant son reveil.
Nous avons une ellipse, dont 
les syntagmes sont deux de­
ductions analogues "qui fait 
qu'au fond . . , qu'un mo­
ment". Proust etablit une 
analogie introduite par le



verbe "parait" et qui est 
une synecdoque visuelle ou 
Swann a pris par "deviation" 
la partie pour le tout en 
prenant "un rayon" pour "un 
soleil" et une analogie 
auditive entre "le bruit de 
la sonnette" et "une sonorit§ 
de toscin", introduite par 
le verbe "prenant".
Dans 1 'expression m£ta- 
phorique "ces paroles, en 
p§n£trant dans les ondes du 
sommeil ou Swann £tait 
plong£", les termes "ondes" 
et "plongl" sont des 
syllepses, car ils sont em­
ployes au sens propre et au 
sens figur§, puisqu'ils se 
rapportent au sommeil et a 
l'eau. Le terme meta- 
phorique "ces abimes" est la 
pour symboliser la mer et 
"le bruit de la sonnette 
• . , avait enfantS 1’epi­
sode" contient aussi line 
m£taphore "enfanter" prenant 
le sens.de "donner lieu".



II. Deuxieme phrase
PSriode a sept raembres dans 
laquelle les deux points qui 
la sSparent, marquent la 
transition entre le sommeil 
et le rSveil.
Le temps s'exprime par les 
termes "deja", "ne . . . 
plus", "quand", "temps", 
"depuis".
La relativity s'exprime par 
"aussi", "changement", la 
encore il s'agit de la rela- 
tivite entre le passe et le 
present.
Le verbe "s'Stalt" est el- 
liptique dans 1'expression 
"qu'il s'etait passS de temps 
. . . fait de changements".
Le mot "lumiere" du debut du 
reve qui "hysitait et allait 
s'eteindre", devient quand il 
se ryveille "la lumiere en- 
trait a piein flot", encadrant 
ainsi le reve. Le terme "a 
plein flot" contraste ces 
deux etats.
Nous retrouvons les mots "ame

pyriode toujours antithytique, 
mais doublement subordonnee 
et reliye en asyndete, ayant 
egalement cinq membres, in- 
troduite par la conjonction 
"cependant" qui marque le 
rSveil.
Le temps se trouve exprime 
dans "ime derniere fois".
L'expression "la mer qui 
s'yioignait" est une proso- 
popye et une mytonymie ou il 
a pris l'effet pour la cause, 
(car c'est lui qui s'en 
yioigne) qui est propre a la 
transition entre le reve et 
le rlveil et c'est pour cela 
qu'il n'entend plus que 
"l'une des vagues de la mer". 
Dans 1 'expression meta- 
phorique "le decor qu'il 
avait sous les yeux vola en 
poussiere", le terme "vola 
en poussiere" marque la 
rapidity1 avec laquelle le 
reve s'effa^a, formant ainsi 
une metonymie du meme genre
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et "revenir" de la neuvieme que la precedente.
phrase du paragraphe prece­
dent, mais cette fois-Gi, 
l'ame est "raorte" et ne re- 
vient plus. Proust etablit 
aussi la relativite entre le 
temps et l'espace, sous la 
forme d'une analogie "elle 
etait aussi loin de lui 
qu'il s'etait passe de 
temps".
Cette phrase se divise en 
deux parties 1) metaphorique 
avant le rSveil qui continue 
la personnification de l'ame de la 
neuvieme phrase "la lumiere 
entrait a plein flot et deja 
l'ame morte avait pris pour 
ne plus revenir son vol 
silencieux" expression 
hyperbatique 2) non mSta- 
phorique, marquant le reveil 
ou tout devient clair et net 
"et quand Jean ouvrit les 
paupieres, elle etait aussi 
loin de lui qu'il s'etait 
pass£ de temps et fait de 
changements en lui depuis
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qu'il avait commence a moins 
aimer Franjoise, On voit 
comme cette phrase relie 
dSja tous les grands points 
qui prendront plus tard une 
importance capitalei le temps, 
l'espace, le changement ou 
le mouvement et 1*amour,
Le terme "ouvrit les pau- 
pieres" au lieu des "yeux" 
tSmoigne de la precision du 
style prousiten et de la 
synecdoque, prenant la partie 
pour le tout,

III. Troisieme phrase 
P£riode simple dans laquelle Plriode excessivement breve,

9le temps se trouve exprim§ ayant strictement le sujet
par "en se sauvant". le verbe et le complement
Le pronom personnel "elle" d'objet direct "il toucha
n'est pas la pour remplacer sa joue" et cela marque une
"Francjoise" plac£ juste a action rapide qui suit le
cot§, mais l'ame de Jean qui r§veil brusque et tourmente
est ici une sorte de per- d'un cauchemar,
sonnification car cette ame 
"avait oubli& a son oreille 
le nom de Cornet". De meme 
que le verbe "se sauvant" se 
rSf&rant a "l'ame" est aussi
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metaphorique.
IV. Quatrieme phrase.

Periode a cinq me mbres, 
triplement subordonnee, ser­
vant de conclusion a tout ce 
passage et relativement 
longue par rapport aux autres. 
Le temps exprime par 
"dernier", "maintenant",
"toute la nuit", "l'avenir", 
"de nouveau", "passe".
La relativite s'exprime par 
"sans autres", "par les 
autres", "par lui", "en lui", 
"en tous les autres", aidant 
Proust a etablir 1'analogie 
entre lui et les autres qui 
sont tous deux embrasSs dans 
1'universality de ce monde.
La relativite entre la souf- 
france d'autrefois et son 
indifference actuelle en- 
gendre aussi toutes ces anti­
theses "tristesse" et 
"joyeusement", "agitation" 
et "expirante", "le passe" 
et "l'avenir", "dernier" et 
"nouveau", "vie" et "mort",

Periode Sgalement tres 
courte, qui aurait pu se 
rattacher a la precedente, 
car elle en est le resultat, 
marquant la surprise de 
Swann a voir que sa joue 
"etait seche au rSveil".



"1'echo" et "l’oubli".
Cette triade suivie d'une 
convergence donne non seule- 
ment une impression de mouve- 
ment, car il faut sans cesse 
retourner au pivot, mais cela 
donne aussi une impression 
d'universalite, que tout con­
verge autour de l'universi

Cette convergence, par ses 
alliterations "melange" les 
sons comme les personnes 
autant que l'indique 
l'analogie "en lui comme en 
tous les autres".
Le terme hyperbolique "posse- 
de" depeint bien son etat 
d'ame durant cette fameuse 
nuit.
Cette phrase metaphorique

l'oauvre / de mort
d'oubli

accomplissaity ̂ ar lui 
en lui

ar les autres

en tous les
autres
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consiste 1) en la personnif:- 
cation de la tristesse qui 
devient "le dernier echo de 
1 'agitation . . . qui l'avait 
possede toute la nuit" 2) en 
la perception visuelle de 
l'avenir et du passe "les 
yeux vers l'avenir, tournant 
le dos au passe dont il 
s'eloignait" 3) en la personnifica- 
tion de "la nature", "de 
l ’o-euvre de vie", dont il 
est complice.

V. Cinquieme phrase
reriode simple introduite 
par "et pourtant", marquant 
1'opposition, car "il se 
rappelait la sensation de 
l'eau" malgre un certain 
oubli.
Le verbe "rappelait" marque 
la relativite entre le passe 
et le present.
Lous avons une ellipse dont 
les synonyrnes sont des com-, 
plements d'objets dii’ects 
presque identiques, sauf que 
dans l'un i.1 s'agit du touche
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et dans 1 'autre du gout: "il 
se rappelait la sensation de 
l'eau froide . . . le gout 
du sel".

I. Deductions et remarques faites sur ces deux passages*
a) Etudions de pres le vocabulaire«

Mots communs aux deux textes 
Ces deux passages sont tellement similaires, que pour les 
diff£rencier, il suffit de calquer les phrases les unes sur 
les autres.
Dans les deux textes, on note une certaine tendance a nommer 
les parties du corps*
yeux (p. 820,1.1) coeur (1.3) v cerveau (p. 378, 1.7), yeux
main (1.32), yeux (1.9), (1.13), visage (1.24-), joue

Quoique la Recherche surpasse en nombre, ce proclde est bien 
plus apparent dans Jean Danteuil parce qu'il nous frappe

joues (l.II), yeux (l.II), 
joues (l.II), corps (1.20), 
les deux seins (1.20), les 
deux poumons (1.27) 1 co-eur 
(1.31), paupieres (1,4-2), 
oreille (p. 822, 1.2), yeux 
(1.5)» dos (1.5).

(1.4-3), figure (p. 379*1.6), 
nez (1.6), moustaches (1.7), 
joues (1.8), yeux (1.9). 
poignet (1.13), coeur (1.20), 
yeux (1 .21), joues (1 .22), 
yeux (1.33). physionomie 
(p. 380, 1 .1), paume (1.10), 
le creux d'une main (1.10), 
coeur (1.20), poitrine (1.20), 
coeur (1.21), yeux (1.38), 
yeux (1.39). joues (1,4-0).



d'avantage a cause du contexte de la phrase dans laquelle 
ils sont places. Jean se sentait une ang-oisse qui le 
creusait juste au milieu du corps entre les deux seins" 
devient "son coeur . . . battait d'anxiet£ dans sa poitrine", 
de meme que "II sentait toujours cette angoisse entre les 
deux poumons" devient "ses palpitations de coeur redoublerent 
de vitesse, il eprouva une souffrance, une nausee inexpli- 
cables". Mais si Proust a voulu insinuer un amour ou une 
souffrance physique, il y parvient bien mieux dans la 
Recherche car s'il implique une certaine relation entre 
f>l. de Guiches et Fran^oise dans Jean Santeuil, dans, la 
Recherche il dit clairement "amants", "maitresse". De meme 
que 1*expression "quelque tendre souvenir", devient "le 
souvenir de ce baiser". On voit comme Proust est moins 
puritain dans la Recherche et c'est pour cela qu'il a eu 
"le courage de plonger dans le sulfureux ablme de Sodome" 
(intro, de Maurois, p. 17).
Tropes »
Les deux passages n'ont pas beaucoup de tropes, car on n ’a 
pas besoin d'employer de mots ayant un sens different de leur 
sens habituel, comme la m£taphore ou la m&tonymie, quand il 
s'agit d'un reve qui est dSja metaphorique par definition, 
d'ailleurs la metonymie est assez difficile a detecter chez 
Proust, etant donne que tout depend du point de vue, et d'un 
certain mysticisme: le sens figure peut n ’etre qu'une inter­
vention surnaturelle, comme dans "la nature veut nous faire 
quitter ou nous avions vecu jusque-la, nous conduit sans 
resistance" on peut avoir affaire a une .metaphore basee sur
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la personnification ou a 1'intervention de la "Nature". 
Gependant il semble que Proust a tout de meme fait un effort 
pour purifier son vocabulaire de ce mysticisme dans la 
Recherche et c'est pour cela que Jean Santeuil se rapproche 
plus du romantismei "l'ame morte avait pris pour ne plus 
revenir son vol silencieux" ou 1'intervention surnaturelle 
de l'ame de Frangoise qui St'ait venue le tourmenter, devient 
"cependant le decor qu'il avait sous les yeux vola en 
poussiere".
Langage direct:
Proust se sert d'un langage plus direct dans la Recherche, 
destin£ a donner plus de vie a son textej "tout d'un coup 
Fran§oise disait qu'elle s'en allait, prenait cong£ de tout 
le monde et de Jean comme des autres, sans le prendre a part, 
lui dire ou ils se reverraient"■ devient "tout d ’un coup 
Odette tourna son poignet, regarda une petite montre et dit 
'il faut que je m'en aille', elle prenait conge de tout le 
monde de ’la meme fa^on* sans prendre a part Swann, sans lui 
dire ou-elle le reverrait". Le verbe "dire" n'apparait que 
trois fois dans Jean Santeuil, tandis que nous le retrouvons 
huit fois dans la Recherche, parce qu'il y a plus de dialogue. 
De meme qu'il est £tonnant que le verbe "etre" n'apparaisse 
que quatorze fois dans Jean Santeuil et vingt fois dans la 
Recherche si l'on se base sur ces deux phrases "c'etait un 
apres-midi, mais a tout moment il semblait que la lumiere 
qui etait la clarte de ce jour-la et la lumiere aussi 
qu'£tait ce regard de Mme Lavaur, le sourire de M. de Guiches, 
1'existence de M. de Los, la r£alit£ de Fran$oise, hesitait



et allait s'eteindre et que tous, le paysage et la journee 
elle-meme ne seraient plus, seraient retournes au n£ant d'ou 
ils ne seraient en rSalite jamais sortis" dans laquelle 
Proust avait employe six fois le verbe "etre", tandis que 
dans la Recherche cette phrase a ete disloquee. “le peu de 
jour qui restat faiblissait et il semblait alors qu'une nuit 
noire allait s'etendre imm£diatement. Mme Verdurin le fixa 
d'un regard . . . II se detourna pour regarder Odette" et le 
reste de la phrase a et£ supprimS pour eviter tant de repe­
titions. N'oublions pas cependant que ce nombre important 
de verbes "etre" dans la Recherche est moins apparent aussi 
parce qu'ils sont plus £parpilles et employes dans des 
dialogues; "pour ne pas avoir l'air ennuye" devient au 
langage parl£ "pourquoi en etre triste".
Style voilg s
Tout est moins apparent dans la Recherche. M. de Guiches 
devient Napoleon III (Forcheville). Nous trouvons aussi un 
nombre croissant de paralipses, caracterisant bien le reve 
ou les choses nous apparaissent sous des formes plus ou moins 
voilSes "la lumiere s’accrut, se fixa . . .  la lumiere aussi 
qu'Stait ce regard de Mme Lavaur" devient plus sous-entendui 
il est dit "qu'une nuit noire allait s'gtendre immediatement", 
mais plus loin, il ne fait que mentionner "Mme Verdurin le 
fixa" et si on lit la Recherche en s'appuyant sur Jean San­
teuil, on comprend que Mme Verdurin reprSsente la lumiere qui 
se stabilise. On remarquera que le mot "lumiere" n'y est 
meme plus 6nonce. De meme que c'est a la lumiere de la 
Recherche que l'on peut comprendre la m^taphore des reves qui



"flottent" car il est question de la mer et des vagues. Done 
ces deux romans peuvent parfois se completer pour une analyse 
plus approfondie.
Surprises proustiennesi
C'est une figure de rhStorique que nous trouvons bien plus 
fr£quemment dans le texte d£finitif, "mais avant qu'elle fut 
anlantie pour jamais il devait l'eprouver une fois encore" 
devient "cette Odette . . . qu'il ne reverrait jamais. II 
se trompait. II devait la revoir encore une fois."
Flashbacks et doubles visionst
Ces deux procedes sont aussi plus frequents dans la Recherche 
et permettent d'etablir la relativite entre le passe et le 
present et de "jouer" avec le mouvement en les plagant cote 
a cote dans la meme phrasei pour 1'expression "quelque tendre 
souvenir qui l'y ramene" ou nous sentions un vague rappel du 
pass£, l'auteur en arrive a un veritable fia.shback ou c Eest 
la pensee de Swann qui part "a la recherche de ses amours 
passles.""Avant d'embrasser Odette pour la premiere fois il 
avait cherche a imprimer dans sa memoire le visage qu'elle 
avait eu si longtemps pour lui de meme il eut voulu en 
pens£e au moins, avoir pu faire ses adieux". On voit comme 
ici la relativity s'etablit entre le passe et le present, de 
meme que dans la double vision "il devait une derniere fois 
encore se trouver en presence de cet amour" il se fait un 
mouvement present versus futur, ou dans la meme phrase 
apparait le narrateur au jour le jour et le narrateur plus 
ag£, sachant d'avance que c'est la "derniere fois" que Jean 
revoit Frangoise.



Expressions temporelles:
Dans les deux passages Proust emploie le mot "temps", mais le 
plus souvent il est suggErE dans la Recherche avec un effet 
plus fort sur le lecteur qui doit participer a son "Elabora­
tion". II essaie d'y grouper les expression temporellesj 
"une fois encore, quelques semaines plus tard", mais pour les 
autres mots, Proust prefere les eparpiller, ce qui donne plus 
de precision a l'expression temporelle laquelle revet plus 
d'importance aux yeux du lecteur "il y avait des heures 
qu'elle Etait partie"1 devient "au bout d'une seconde il y eut 
beaucoup d'heures qu'elle Etait partie.
Contraction»
Parfois il relie deux phrases grace au point-virgule "mais 
il sentait toujours cette angoisse entre les deux poumons.
Tout d'un coup, quelqu'un lui dit: 'Je ne voudrais pas faire 
une mauvaise plaisanterie, mais cette chose de Fran^oise, si 
on voulait la savoir, on pourra.it peut-etre demander a M. 
Cornet" ou la relation entre ces deux phrases n'Etait pas 
claire, devient "Tout d'un coup ses palpitations de co-eur 
redoublerent de vitesse, il Eprouva une souffrance, une nausee 
inexplicable; un paysan couvert de brulures lui jetait en 
passantt 'venez demander a Charlus ou Odette est allEe finir 
la soirEe avec son camarade, il a EtE avec elle autrefois".
De meme que l'expression "Etait parti" devient "s'etait 
Eclipse", ajoutant ainsi au verbe "partir" le sens de dis- 
paraitre furtivement qui, tout en disant beaucoup de choses 
en un seul mot, apporte un peu d'ironie et de surprise.



Convergence:
Dans les deux textes ce procede permet de distinguer'des 
analogies, des actions simultanSes et de tracer la progres­
sion tout en evitant les repetitions.
Repetitionst
Files ne sont pas superflues car en les rapprochant, on en 
deduit la relativite entre le passe et le present et le fait 
de retourner en arriere marque le mouvement, c'est pour cela 
qu'on pourrait les appeler "repetitions dialectiques", 
d'ailleurs tout y est paradoxal, une verite n'est averee 
qu’a la lumiere d'un mensonge et vice versa. Ce procede de 
repetition peut nous faire decouvrir bien des choses non 
seulement a propos du style, mais aussi a propos du theme: 
il semble que pour etablir la relativite entre deux phrases 
successives ou eloignees, Proust reprend exactement les memes 
mots dans des contextes le plus souvent antithetiques et 
quand il s'agit d'etablir la relativite dans la meme phrase, 
il se sert de synonymes et d'antitheses, formant une periode 
croisee et c'est ce dernier qui est le plus commun dans 
Jean .santeuil. Done malgre le nombre de repetitions, on note 
tout de merne un effort pour eviter de trop les rapprocher.

II est evident que Proust en ecrivant la Recherche lisait 
textuellement Jean Santeuil, ne serait-ce qu'a considerer les 
repetitions de mots qui ne sont plus employes dans le meme 
contexte, mais qui ont ete simplement repris: "Franyoise dont 
il se. dltachait" devient "elle le regardait avec des yeux 
pleins de tendresse prets a se detacher comme des larmes
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pour tomber sur lui"; de meme que "seraient retournes au 
neant" devient "sans se retourner vers elle" (Odette), mais 
parfois Proust y a d£lib£rement apporte quelques changements;

b) ce qui a repris et augmente 
Psychanalyse i
Proust a fait entrer la psychanalyse en enrichissant le pas­
sage de Jean Santeuil d'une explication de ce reve. II ex- 
plique en premier lieu le procede de dedoublement de la per- 
sonnalite. II eclaircit 1'identification de Napoleon III, 
qui n'£tait que Forcheville et le procede "d'association 
d'idees" qui lui valut ce nom (comme le cordon de la legion 
d'honneur en sautoir). II explique comment on peut tirer des 
deductions fausses dans son sommeil, procede qu'il illustre, 
en ajoutant a la premiere ebauche un evenement exterieur qui 
apporta "une deviation" dans son reve* Swann identifia le 
soleil avec le feu et le tocsin avec l'incendie et ce n'£tait 
que 1'entree brusque de son valet de chambre; cependant dans 
Jean Santeuil il se contentait de mentionner "mais on Stait • 
entr§ dans la chambre. La lumiere entrait a plein flot". A 
la fin le beau passage sur le temps qui temoignait de son in­
clination po£tique, a et£ bizarrement remplace par un passage 
marquant la transition entre le reve et le reveil qui suggere 
le temps.
Precisionj
Certains critiques affirment que la Recherche a su laisser de 
cotS tous les petits details de cette esquisse, cependant 
n'oublions pas que beaucoup d'autres y ont ete ajoutesi



"Tout d'un coup, Fran§oise disait qu'elle s’en allait" devient 
"Tout d'un coup Odette tourna son poignet, regarda une petite 
montre et dit 'II faut que je m'en aille'". "Sans lui dire 
ou ils se reverraitent" devient "sans lui dire ou elle le 
reverrait le soir ou un autre jour"; dans les deux cas ce 
sont des precisions temporelles, Parfois ces details apportent 
plus d'intrigue romanesquei "II disait tout le temps« 'oui, 
sans doute, je trouve qu'elle a tres bien fait, je le lui 
conseillais' pour ne pas avoir l'air ennuye", devient 'Apres 
tout elle a raison, lui dit-il en lui essuyant les yeux et en 
lui otant son fez pour qu'il fut plus a son aise. Je le lui 
ai conseille dix fois. Pourquoi en etre triste? O'etait bien 
l'homme qui pourrait la comprendre'; tout a coup quelqu'un lui 
dit 'je ne voudrais pas faire une mauvaise plaisanterie, mais 
cette chose de Fran$oise, si on.voulait la savoir, on pour­
rait peut-etre demander a M. Cornet' devient "Un paysan 
couvert de brulures lui jetait en passant: 'venez demander a 
Gharlus ou Odette est all£e finir la soiree avec son camarade, 
il a ete avec elle autrefois et elle lui dit tout"; 'foais on 
etait entre dans sa chambre" devient "c'etait son valet de 
chambre qui venait l'£veiller et lui disait: --Monsieur, il 
est huit heures et le coiffeur est la, je lui ai dit de re­
passer dans une heure".

En contusion, on a pu voir comment ces deux textes peuvent 
parfois se completer; mais les repetitions excessives et un 
certain mysticisme vont ceder la place a ]blus de contraction, 
plus de precision dans un style voiie e^ne manquant pas de
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vivacity, grace aux surprises proustiennes, aux flashbacks, 
aux doubles visions, qui avec le dialogue.sauront alimenter 
1'intSret du lecteur. De meme qu'au detriment de la poesie, 
Proust en entrant dans la psychanalyse a su ramener a la 
conscience les sentiments obscurs ou refoul£s de ce reve, 
qui n'£taient qu'Sbauches dans Jean Santeuil.



Chapitre V 
PASSAGE CORRIGE (I)

Quelquefois le soir avant di­
ner, on jouait dans la cham­
bre de Jean h la lanterne ma- 
gique. On repoussait contre 
la porte le bureau encombrd' 
de livres, on tirait par la 
porte communicante deux chai­
ses de la chambre de Mme San­
teuil, on fermait bien les ri- 
deaux et, ayant ote de la 
vieille lampe de travail son
abat-jour de carton vert, on 
appliquait a son verre un v6- 
flecteur: et ddjd, la lumik- 
re, tout d l'heure paisible- 
ment e'tal̂ e sur la table, 
dans la chambre soudain 
obscurcie eclairait myst<£- 
rieusement une place du mur.
Et voici tout d ’un coup sur 
ce simple mur tendu de papier 
A dessins gris, au-dessus du 
vieux canape-' noir, comme si 
un vitrail surnaturel, non 
pas en verre bleu, rouge, 
violet, mais comme une appari­
tion de vitrail en apparence 
de verre, en clartd" rouge, 
bleue et violette, s'avanqait 
en tremblant, en avanqant et 
reculant, d la manidre des 
fantdmes et des reflets.

A Combray, tous les jours 
dks la fin de 1 'apr^s-midi, 
longtemps avant le moment ou 
il faudrait me raettre au'lit 
et rester, sans dormir, loin 
de ma mere et de ma grand1- 
mere, ma chambre h. coucher 
redevenait le point fixe et 
douloureux de mes preoccupa­
tions, On avait bien inven- 
te', pour me distraire les 
soirs oh on me trouvait 
l'air trop malheureux, de 
me donner une lanterne ma- 
gique dont, en attendant 
l ’heure du diner, on coif- 
fait ma lampe; et, a 1 ’ins­
tar des premiers architec- 
tes et maitres verriers de 
l'dge gothique, elle sub- 
stituait d l'opacite des 
murs d ’impalpables irisa- 
tions, de surnaturelles ap­
paritions multicolores, ou 
des l^gendes dtaient d£pein- 
tes comme dans un vitrail 
vacillant et momentane/.
Mais ma tristesse n'en 6— 
tait qu'accrue, parce que 
rien que le changement d'£- 
clairage detruisait 1 'habi­
tude que j ’avais de ma 
chambre et grace d quoi, 
sauf le supplice du coucher 
elle m'e'tait devenue sup­
portable. Maintenant je 
ne la reconnaissais plus et 
j'y e^ais inquiet, comme 
dans une chambre d'hotel ou 
de "chalet'1 ou je fusse arri­
ve'" pour la premiere fois en 
descendant de chemin de fer.

237
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Resume
Parfois le soir avant le di­
ner a Etreuilles. on jouait
dans la chambre de Jean a la

\lanterne magique, a travers 
laquelle il apercevait JBarbe. 
Bleue, Genevieve de Brabant 
et Golo.

II# Premiere 
Periode temporelle simple in- 
troduite par l'adverbe "quel- 
quefois", suivi du nom com- 
mun "soir", qui est encore 
precisd par l'expression de 
temps "avant diner". Le nar­
rateur a volontairement ren-

Oertains soirs en attendant 
le diner a Combray, on dis- 
trayait le petit Marcel avec 
une lanterne magique, a tra­
vers laquelle il voyait Bar- 
be-Bleue, Genevieve de Bra­
bant et Golo. 
phrase

' \  -i \Teriode a deux membres ou la 
relativite s'exprime par "d6su 
"sans", le temps par "tous 
les jours des la fin de l'a- 
pres-midi", "longtemps avant 
le moment" qui est elliptique 
dans l'expression "longtemps
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.verse l'ordre de"lanterne ma- avant le moment ou il faudrait 
gique" a la fin de la phrase, me mettre au lit...rester"et 
car cette hyperbate permet qui entraine une triade par-

/ \ Nde detacher cette expression ticuliere ou un syntagme du 
pour la rendre plus eVidente. deuxierne element "loin" est

elliptique au troisieme:
(aans dormir 

rester' loin de ma mere
I ... de ma grand /rnere 

Le premier element est 1'ef- 
fet et les deux autres en sont 
la cause, car c’est parce 
qu'il sera loin de sa mere 
et de sa grand''mere qu'il ne 
s'endormira pas.
La m6taphore "le point fixe 
et douloureux" de mes preoc­
cupations, trahit la force et 
1 'obsession de cette angoisse.

111. Deuxierne phrase 
Periode ronde a six membres Periode a cinq memores sepa- 
se'parde par deux points n'in- ree par un point-virgule, ou 
diquant pas la cause, mais le temps s'exprime par “les 
l'effet. soirs oil", "en attendant
Le temps s'exprime par "deja" l'heure du diner", ‘'momenta-

V /,"tout a l'heure" et "soudain" ne“.
/ A /qui etablissent en meme temps La relativite s'exprime par
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une certaine relativite en­
tre le passe" et le present.
La relativite s’exprime par 
bienu,

le narrateur personnifie la 
"lumiere" qui est"paisible- 
ment ^talee sur la table" don- 
nant de bebesl‘apparitions». 
Uans la quatrieme proposition 
nous trouvons un jeu de mots 
dans l'homonyme "vert" et 
"verre". Les trois premieres 
propositions et la cinquieme 
commencent par 1'anaphore"on" 
qui traduit 1 ‘entrain que 
l'on mettait a ces petits 
pre^aratifs qui pourront ren- 
ure Jean heureux, aussi dans 
la troisieme proposition, le 
sujet "un reflecteur" est pla- 
ce a la fin en hyperoate pour 
le mettre en evidence.Au con- 
traire le sujet de la sixieme 
proposition "lumiere” est pla- 
ce bien avant son verbe et 
lui est relie par I 1expres­
sion "tout a l ’heure paisible-

"bien", "trop", "a l'instar 
de", "comme".
Le narrateur personnifie la 
lampe dans I'emploi du verbe 
metaphorique "coiffait ma 
lampe" qui lui donne une tou­
che esthfetique etant donne 
que c'est de la que jailliront 
toutes ces belles "appari­
tions ".

i
Nous avons deux comparaisons
I)"a l'instar des premiers

/\architectes et maitres ver- 
riers de l'age gothique"2)
°ou des legendes etaient de- 
peintes comme dans un vitrail 
vacillant et momentane".Qet- 
te comparaison visuelle don­
ne aussi le mouvementJSi Proust 
compare les le'gendes a un vi­
trail, c'est d'abord parce que ce 
lui-ciressemble a un decou- 
page et aussi a** cause des 
couleurs multicolores .Cette
image non seulement e'tablit

/  / la relativite entre le passe
et le present en rappelant
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ment etalee sur la table"qui l'age gothique, mais en meme
pourrait etre une proposi- ttemps fait appel a l'art.

Ition parenthetique careHede- Proust compare l'o-euvre de 
mande I'ellipse de»qui etait" la lanterne'a celle des pre- 
et lui est aussi relie par rniers architectes et majLtres 
le complement circonstanciel verriers. La lampe"subsxi- 
de lieu "dans la chambre sou- tuait a l'opacite^ des murs 
dain obscurcie"extant une hy- d ' impalpables irisations;/et 
perbate situant le mot presente une certaine contra-
"obscurcie" a cote de"eclai- diction car l'opacite/ n'a pas

✓ / / * / rait" qui sur le plan seman- ete suDstituee,c'est une meto-
tique forment un oxymoron. nymie,venant de la lumiere.

\IV. I’roisieme pnrase
Periode simple ayant pour- 
tant a peu pres la meme di­
mension que la precedente* 
et qui ,est reli/e par la 
conjonction de coordination 
"efformant une polysyndete 
avec"et d^j a". Cetxe phrase 
est reli/e en asyndete, car

/  i *Periode carree antithetique,
/ / < reliee a la precedente par

l'expression "on avait bien"
a laquelle repond la conjonc-
tion "mais".
Le temps est exprime s^manti- 
quement par les expressions 
"le changeinent" et "l'habitu-

les deux"et"font parxie d'u- de".
ne locution"et voici tout
d'un coup" puis"avan<jant et
reculant",dont la premiere
exprime le temps.

. /La relativite s'exprime par

La relativite s'exprime par 
les expressions"raais,"ne... 
que%"rien.. .que" , "sauf "car 
le pauvre petit Marcel pour 
qui on avait invente^ la lan-
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"comme si","non pas...mais terne raagique afin de se dis- 
comme","en apparence","a la traire n'en ressent qu'une 
maniere des". tristesse accrue parce qu'il
L'expression "s 'avan^ait en ne reconnait plus sa charatre 
tremhlant, en avan^ant et xanx elle est changee et nous 
reculant"esi un pleonasme, savons qu'd part "le supplice 
car il aurait pu dire "s'a- du coucner" sa seule consola- 
vanjiait et reculant en trem- tion, sa seule compagne etait 
blant", d'ailleurs cette l'iiaoitude. Nous voyons comme
phrase est criblee de repel le terme "supplice du coucher"
titions: "et" , "comme11 ,Mvi- , est hyperbolique et trouve sa 
trail","en","verre","bleu", • justification aans la premie- 
"rouge","violet","avanpait", ^e phrase "rester, sans dor- 
Unitant le mouvement des ap— mir, loin de ma mere et de ma 
paritions qui disparaissent grand'mere", 
et reviehnent.
L'antithese "non pas en ver­
re bleu, rouge, violet, mais 
comme une apparition de vi­
trail en apparence de verre, 
en clarteV bleue, violette", 
est mise en apposition au 
mot"vitrail" symbolisant 1'as­
pect visuel de ces appari­
tions qui sont transparentes 
comtne du verre de plusieurs 
couleurs. L'autre comparai-



son"a la maniere des fanto- 
mes et des reflets" est une 
metaphore symbolisant le 
mouvement des couleurs qui 
disparaissent silencieuse- 
ment et a travers les murs 
"comme des fantomes" et re- 
viennent s'y poser comme des 
"reflets". Nous avons done 
vu comment 1 'auteur illustre 
le vitrail d'une double me­
taphor e "comme si un vitrail. . 
surnaturel...comme une appa­
rition". Ce dernier mot don-

Ane la meme notion de fugiti- 
vi t/ du temps que le mot"fan- 
tome".

V. Quatrieme phrase
leriode temporelle a trois 
memhres illustrant le mot 
"changemenf'de la phrase pre- 
cedente, car il ne"reconnais- 
sait plus" sa chambre": 1'in­
quietude vient du manque d'ha­
bitude. Le temps s'exprime par 
ces mots"maintenant","ne...plus" 
"pour la premiere fois".
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La relativite s ’exprime par ■ 
"ne,,*plus","comme"* la com- 
paraison "comme dans une cham­
bre d 'totel ou de 'chalet'ou 
je fusse arrive7 pour la pre­
miere fois"assez commune dans 
la "Recherche11 vient d'une as-

I
sociation visuelle et tempo- 
relle, car c'est parce qu'il 
ne reconnaissait pas la cham­
bre qu'il pensait s'y trouver 
“pour la premiere fois",comme 
dans une charahre d'hotel.

On remarque d'abord la precision temporelle:"avant diner" 
devient "en attendant l'heure du finer"; "on jouait" de­
vient aussi "on avait invente^ pour me distraire",apportant 
en meme temps l 1idee d'invention, plus suggestive. "La lu­
miere eclairait myste'rieusement une place du mur" devient 
"rien que le cnangement d'eclairage de'truisait 1 'habitude 
que j'avais de ma chambre". Ce mot "eclairait" s'emploie
» r* Ka present pour le theme de l'habitude, tellement plus im­
portant dans la "Recherche" . Mine Santeuil qui se trouvait 
raentionnee simplement a cause de ses chaises qu'on tirait, 
devient un etre cher dont on a du mal a s 'eloigner."Surna- 
turel et apparition se contractent en une seule sequence 
-"surnaturelles apparitions" .' foutes ces repetitions de cou- 
leurs se resument en "multicolore" et "s'avan^ait en
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.tremblant, en avarnjant et reculant" devient aussi moins re- 
petitif"vacillant et momentane", reprenant l 1 idee du mouve- 
ment mais en tenant lieu du temps. "L'apparence de verre" 
qui convenait peu a un mur pren'd ]n sens contraire "l'opaci- 
te des raurs", apportant plus de realisme dans la descrip­
tion.

Etait-ce a ces belles cou- 
leurs cornme Jean en avait 
souvent admir^ sur les piliers 
des (iglises, quand les vitraux 
y rabattaient un jour raulti- 
colore et pre'cieux, que les 
personnages de Barbe -Bleue, 
de Genevieve de Brabant, du 
traltre Golo, de la sneur An­
ne , de la plaine verte qui 
s'etendait devant sa tour de- 
vaient la pod’sie fantastique 
qu'ils gard^rent dans son ima­
gination? Ou est-ce parce 
qu'elle ^tait portae par Bar- 
be-Bleue que cette barbe d'a~ 
zur, que cette robe de sang 
revdtirent le prestige qu'el- 
les empruntaient d une telle 
ldgende? Mai3 ce qui avait 
peut-dtre ̂ ncore le charme le 
plus mysterieux pour Jean, 
c'etait ce moment singulier 
ou, etant toujours dans sa 
chambre entre son lavabo,son 
lit, sur ce mur tendu de pa­
pier a dessins passaient tout 
£ coup ces apparitions iner- 
veilleuses. G'dtait ce mo-, 
ment oh, les rideaux soigneu- 
sement ferrnds, la bonne lampe 
ayant tout d'un coup sa luini&- 
re retenue, gardee et envoyee 
obliquement sur le mur pour 
une destination inconnue, sa 
cnambre n'etait plus sa cham­
bre, comme sa lampe n'etait 
plus sa lampe, quoique, sur ce 
mur o£ jusque-la, dan3 la plus

Au pas saccade de son che- 
val, Golo, plein d'un af- 
freux dessein, sortait de la 
petite fore't triangulaire 
qui veloutait d'un vert som­
bre la pente d'une colline, 
et s'avanq:ait en tres3autant 
vers le chdteau de la pauvre 
Genevieve de Brabant. Ge 
Chdteau etait coupe selon u- 
ne ligne courbe qui n'dtait 
autre que la limite d'un des 
ovales de verre menages dans 
le chdssis qu'on glissait 
entre les coulisses de la 
lanterne. Ge n'e'tait qu’un 
pan de chslteau, et il avait 
devant lui une lande ou r8- 
vait Genevieve, qui portait 
une ceinture bleue. Le cha­
teau et la lande ^talent jau- 
nes, et je n'avais pas atten- 
du de les voir pour connai- 
tre leur couleur, car, avant 
ies verres du chissis, la so- 
norite raordorde du nom de 
Brabant me 1 'avait montrde a- 
vec Evidence. Golo s'arrd- 
tait un instant pour dcouter 
avec tristesse le boniment 
lu d haute voix par ma grand' 
xante, et qu'il avait l'air 
de coraprendre parfaitement, 
conformant son attitude, a— 
vec une docilite qui n'ex- 
cluait pas une certaine ma- 
jeste/, aux indications du 
texte; puis il s'^loignait 
du rn̂ me pas saccade'. Et 
rien ne pouvait arreiter sa
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grande debauche de couleur 
passag&re (c'^tait quand un 
raorceau de bois se mettait 
flamber la nuit) xrne grande 
lueur palpitait un moment, &t 
oil maintenant lea refleta 
merveilleux des ^glises et les 
personnages des legendes^pas- 
saient, jean ptlt reconnaitre, 
un peu au-dessus de la bande 
myst6rieuse ou se manifes— 
taient les apparitions (aprks 
cela elles cessaient &*e'tre 
visibles), 1 'dclaboussxire 
qu'il avait envoyde au papier 
dans sa toilette du matin et 
quoique dans le rdflectexxr 
derriere lequel on glissait 
des petites planches de verre 
de coxxlexxrs si mystiques, ce 
qui envoyait de la lumidre 
sur le raxxr, ce dont le verre 
vous avait brule les doigts 
quand vous y aviez adapts le 
rdflectexir, ce fut la bonne 
lampe habituelle qui, tout a 
l'heure, bureau remis & sa / 
place, chais^es emportdes, re- 
flectexxr dte et abat-joxxr re­
mis, allait, comrne aprds le 
gai rdveil d'xrn reve dvidera- 
ment plus fantastique, e'clai- 
rer son livre d'une franche 
lumiere douce et ronde, en 
laissant le irnxx dans xm demi- 
jour oxl la place mysterieuse, 
la trappe invisible par ou 
les fantomes dtaient apparus 
dtait confondue dans le reste 
du mur, demi joxxr natxxrel qui 
allait bien avec la pleine 
lumiere sur la table, jour 
habituel auquel on sentait 
que les fantomes, apparitions 
et glissements de vitraux im- 
palpables dtaient absolument 
refractaires et dans lequel 
ils ne se montreraient cer1- 
tainement pas®

lente chevauchde® Si. on 
bougeait la lanterne, je 
distinguais le cheval de Go­
lo qui continuait a s’avan- 
cer sur les rideaux de la 
fendtre, se bombant de lexxrs 
plis, descendant dans leurs 
fentes. le corps de Golo 
lui-mSme, d'Une essence aus­
si surnatxxrelle que celui de 
sa montxxre, s ’arrangeait de 
tout obstacle materiel, de 
tout objet genant qu'il ren- 
contrait en le prenant com- 
me ossature et en se le 
rendant inte'riexxr. , fut-ce 
le bouton de la porte sxxr 
lequel s ’adaptait aussit6t 
et surnageait invinciblement 
sa robe rouge ou sa figure 
p&le toujours aussi noble et 
aussi mdlancolique, mala qui 
ne laissait parattre aucun/ 
trouble de cette transverte­
bra tion.
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I. Premiere phrase
Periode interrogative k six 
membres reliee en asyndete 
et prenant un ton tout a 
fait poetique, car l'orateur 
adresse au public une ques­
tion a laquelle il salt bien 
qu'on ne repond pas. 
he temps s'exprime par ces 
mots"souvent","quand","un 
jour".
"Dans l'hypallage"le jour 
multicolore et precieux"ces 
adjectifs auraient du &tre 
accoles aux"vitraux", don- 
nant lieu a une raetonymie 
visuelle.L'adjectif "pre- 
cieux" montre comment 1'au­
teur prise ces vitraux,sym- 
boles de l'art.
Le sujet de la cinquieme 
proposition "personnages"e3t 
separe^ de son ver"be"devaient 
par une convergence de com­
plements de noms dont le

x /  Adernier element entraine une 
proposition relative;

Periode a trois membres dont 
1'un eat une proposition rela­
tive .
Cette phrase ne pre'sente aucu- 
ue mention faite du temps ni 
de la nelativite, d'ailleurs 
elle est strictement descrip­
tive, nuancee I) par la meta- 
phore"veloutait" d'un vert 
sombre la pente d'une colline 
qui vient encore de 1 'associa­
tion visuelle avec le velours.
2) par le sens erotique a pei­
ne perceptible de toute la 
phrase que vient aussi illus- 
trer 1'euphemisme" plein d'un 
affreux dessein". On notera

que le sujet"Golo" extant com- 
mun a la premiere et troisie- 
me propositions, force le lec- 
teur a lire plus vite pour 
1 garder une idee d'ensemble de 
la phrase et accelere le rythme 
tout comme le fait Golo avec 
son pas "saccade1* et qui "s'a- 
van^ait en tressautant", tra-



„ de Barbe-Bleue hissant son impatience
de Genevieve de Genevieve de Brabant. 
Brabant
jdu traitre Golo

les perso 
na&es

Cette convergence au ton e-
loquent ajouxe aussi une no-

/te poetique.
Le terme "son imagination" 
est assez confus, mais etant 
aonne qu'il est au singulier 
il ne peut que se rapporte a 
celle de Jean, qui remonte 
au sujet de la deuxieme pro­
position. Ce terme subjectif 
entraine cette interrogation 
rhetorique. La comparaison 
indirecte "comme Jean en a- 
vait souvent admire sur les 
piliers des eglises, quand 
ils "rabattaient un jour mul­
ticolore et precieux" repose 
sur un flashback dans lequel 
1'auteur compare les belles 
couleurs que projetait la lan-

yde la so-eur Anne
'de la plaine ver- 
xe ^
.sP :iui s'etendait
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.terne magique, a celles des
i

vitra.ux, etablissant de la 
sorte une association vi­
suelle :le mur de sa chambre 
devient les piliers des e- 
glises et la lanterne, les 
vitraux, faisant ainsi de 
sa chambre un lieu artisti-

I
que et religieux.
I1 autre association combine

' \ fla beaute visuelle a la poe7 . 
sie car les belles couleurs 
semblent devoir leur poesie 
a tous ces personnages et a 
la plains.

II. Deuxieme phrase
/  \ / \Periode interrogative a Periode ronde a trois membres
urois membres, triplement su- dont les deux derniers sont
bordonnee, n'etant qu'une des propositions relatives.
deuxieme alternative de la la relativite^ s'exprime par

✓" / \ V /precedente a laquelle elle les expressions "selon","n'e- 
est coordonnee par"ou"et qui ,tait autre que" qui vient 
est reliee en asyndete, rat- d'une confusion visuelle ou 
tachant ainsi etroitement le chassis sectionne le cha- 
les propositions entre elles, teau en une ligne courbe,

/v /effet que vient parfaire a'ailleurs le chateau qui e-
1 'ellipse"que cette barbe tait "coupe" est une nypalla-
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ge car comme le narrateur le 
fait deviner, cela aurait pu 
e'attribuer a la "limite des 
ovales de verre".

.d'azur.. .que cette robe de 
sang revetirent" Les deux

f
sujets sont des associations 
de couleurs metaphoriques 
"bleue" "azur" efrouge"
"sang". On notera que le mot 
"sang"^plus que rouge) appor- 
te le sens de descendance 
noble, de sang pur.JEt cela 
expliquera la deuxieme meta- 
phore personnifiant double- 
ment le "prestige":"reveti­
rent le prestige que1 elles em- • 
pruntaient a une telle l/- 
gende" par le verbe "reveti­
rent" et "empruntaient" J)ans 
la premiere alternative c'e- 
tait la couleur qui pouvait 
donner cette poesie fantasti- 
que^ dans la deuxieme ,ce sont 
les personnages qui "reveti­
rent le prestige".

III. Troisieme phrase 
Periode antithetique a trois Periode carree malgre sa con-
membres dans laquelle le cision dont la derniere est
.temps s1 exprime par ces mot3 une proposition relative et
"ce moment ou","toujours"f reliee a la precedente par
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"tout a coup".
La relativite s'exprime par 
"mais","peut-etre","encore",
"le plus","pour", car ce 
charme venait du fait que 
ces "apparitions merveilleu- 
ses"au iieu de se trouver 
dehors, se dessinent i dans 
sa chamore, dans un decor 
qui lui est deja familier®
L 'hyper oate "appari tions 
merveilleuses" a ete placee r 
en fin de pnrase pour plus 
d'effet et illustre I 1expres­
sion nyperbolique"le charme 
le plus mysterieux".

IV.Quatrieme phrase 
Longue periode sinueuse a periode a trois membres dans 
vingt-huit membres, longue- laquelle le temps est exprirae 
ment subordonnee et conte- par 11adverbe"avant"• 
nant quelques participales Le terme"sonorite mordoree"
et deux propositions paren- est une synestnesie oh. l'ouie 
ihetiques. et la vue sont en jeu. L'ex-
Le temps s'exprime par "ce pression hyperbolique"avec e-
moment ou","tout d'un coup" videnco" augmente la verite
(qui.se trouvaient aussi a . de cette affirmation pour cher-
la phrase precedents) et "ne cher a convaincre le lecteur

la repetition"n'etait que",. 
renvoyant au chateau qui 
continue la relativite ve- 
nant de la confusion visuel­
le du point de vue, puisque 
tout se voit deforme a tra- 
vers la lanterne.
O'est par association que la 
ceinture bleue que porte Ge­
nevieve la rend reveuse,car 
la couleur bleue symoolise 
.la reverie.



...plus","ne...plus”„"jus- 
que-la","quand”,"la nuit", 
"un moment","oh maintenant", 
"apr&s","matin","quand", 
"tout a 1 'heure","apres";la 
relativite s ’exprime par"ne.
•.plus","quoique","un peu", 
"quoique","si","comme", 
"plus"-, "demi-jour", "bien", 
"avec","certainement pas".
Le temps ici est relie^ a la 
relativite'" entre le passe""" et 
le present par rapport a la 
lanterne magique.
Kemarquons la paronomase qui

N.consiste a rapprocner des 
sons semblables mais dont 
le sens est different"sa 
chambre n'etait plus sa 
chambre, comme sa lampe n'e­
tait plus sa lampe", formee 
de(7 syllabesfcomme+7 sylla- 
bes) formant ainsi une ana- 
logie symetrique et rythmi- 
que qui s'explique par l'ad- 
jectif"inconnue".I
La personnification"bonne"
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/d'une idee aussi saugrenue, 
mais temoignant de beaucoup 
d'imagination: le chateau et 
la lande prenaient une teinte 
jaune a cause du chassis,mais 
1'auteur nous dit que la so- 
norite jaune du nom de Brabant 
indiquait deja cette couleur. 
Le verbe"montre^e" sert aussi
s va donner plus de logique a 
cette affirmation.



est la pour montrer la sym- 
pathie que le narrateur res- 
sent envers cet objet et 
non sa qualite', d'ailleurs 
1 'expression"sa lumiere*'te- 
moigne du raeme procede.
Il emploie aussi une triade 
dont les elements tracent le 
mouvement de la lumiere: 

/retenue 
sa lumiere ' gardee 

( envoyee 
"La plus grande debauche" est 
une hyperbole employee au 
sens figure^ pour marquer 
l ’usage abusif des couleurs. 
Ue sont encore une fois les 
mouvements fugitifs que 
Proust cherche a de'peindre 
dans ces couleurs passageres 
et il precise meme que"c’e- 
tait quand un morceau de 
bois se mettait a flamber la 
nuit" qui donne l'idee du ha- 
sard. C'est aussi qu’il est
amene a etablir la relativi-
✓ * ' te entre le passe et le pre-



eent et les tableaux qu'ils 
apportaient,entre "un moment". • 
"maintenant" ,et'|apres cela 
elles cessaient d'etre visi­
ble s" •
Cette phrase contient un eu­
phemisms erotique"c'etait ce • 
moment oii, les rideaux soi- 
gneusement fermes, la bonne 
lampe ayant tout d'un coup sa
lumiere retenue, gardee et •

✓envoyee obliquement sur le 
mur pour une destination in- 
connue, sa chambre n'etait 
plus sa chambre, comme sa 
lampe n'etait plus sa lampe" 
Cette possession mystique e- 
tait pour Jean"le charme le 
plus mysterieux"*
Nous trouvons aussi une lege- 
re personnification mystique 
dans ce morceau de bois qui 
"se"mettait a flaraoer, de m£- 
me que la lueur qui "palpi taitM, 
mysticisme que 1'on retrouve 
dans les mots"destination in- 
connue","raerveilleux","legen-



des","mysterieuse""appari- 
tions","cessaient d'etre vi­
sibles", le verbe"passaient‘' 
dans 1 'expression"les reflets 
merveilleux des eglises et 
des personnages des legendes 
passaient", en donnant l'im- 
pression de raouvement a cause 
de la lanterne magique.
Cette description est d'une 
telle minutie que la lanter­
ne peut merae e'clairer"l' ecla- 
boussure que Jean avait en-
voyee au papier dans sa toi-

/
lette du matin".Ce petit de­
tail n'est qu'une precision
temporelle d'm. moment passa- 

/ge.
On notera que les metapnores 
sont tellement visualisebs, 
qu'il en arrive a concevoir 
des"couleurs mystiques".
Cette phrase contient trois
/ x raetaphores I)"comine apres le

gai reveil d'un reve evidem-
ment plus fantastique":cette
comparaison qui devrait etre



parenthetique et qui rend 
done la phrase plus obscure
tout en symbolisant la fin!
d'une communion mystique a- 
vec la beaute.2)"la trappe 
invisible par ou lvs fanto­
mes etaient apparus" qui .est
mise en apposition a "place 

/mysterieuse" symoollsant 1 'em 
placement de ces projections. 
5)"jour habituel auquel on 
sentait que les fantomes, ap­
paritions et glissements de 
vitraux impalpables etaient 
absolument refractaires et 
nans lequel ils ne se mon- 
treraient Certainement pas". 
Cette metaphore symbolise 
aussi la fin de ces projec-, 
tions, car ces fantomes ne se 
montrent plus. Gette compa- 
raison tout a fait surrealis- 
te est materialised par l'ex- 
pression"certalnement pas-1 et 
par 1'explication concrete 
"apparitions et glissements 
de vitraux impalpables" mise



en apposition a"fantomes".Ce- 
pendant les fantomes sont per- 
sonnifies par l'adjectif"re- 
fractairesv rendant encore la 
phrase plus paradoxale.
Notons 1 'ellipse"les planches 
de verre de couleurs si mys­
tiques, ce qui envoyait la lu- 
mihre sur le mur...ce dont le 
verre vous avait brule les 
doigts quand vous y aviez adap- 
xê  le reflecteur" qui en 
quelque sorte ne sont que des 
details presqu'insignifiants, 
peut-etre serait-ce pour sepa- 
rer l'idee de la matiere, le 
faix qu'une vulgaire lampe qui 
vous brule les doigts et donx 
la matiere est M e n  objective 
pwisse donner des couleurs 
‘'mystiques".
Cette phrase contient une
convergence qui engendre deux
triades: /bureau remis

1 d sa place
v Icnaises empor-

D̂out a 1 'heura tdes
/reflecteur ote
I abat-jour remis 
Vallait



^clairer son livre en lais 
sant le mur dans
un iemi-jour

| jour Labituel auquel on
demi-jour naturel

asentait que. / les fantomes
^ les apparitions 
vles glissements

Les premiere et deuxieme con­
vergences sont des elements
qui sur le plan semanrique sont

i

synonymes, succedant au mo­
ment de la lanterne magique.' ' 
La convergence relie des ac­
tions simultanees et; la pre­
miere triade marque la progres­
sion dans l ’liabituae qui re- 
vient petit a petit apres a- 
voir ete perduequand "sa cnam- 
"bre n ’etait plus sa cJnamDre" 
et“sa lampe n ’etait plus sa 
lampe". La deuxidme triade pre­
sente une certaine surprise car 
le troisieme element jure avec 
les deux autres qui sont sur le 
meme plan semantique c ’est-a-di- 
re le mysticisme et apporte une
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note plus reelle, falsani allu­
sion au cote materiel.

V. Cinquieme phrase
/ / 1 Periode carree comprenant

deux subordonnees et separee 
par un point-virgule,
Le temps est exprime7 par"un 
instant" ,"puis","et la relati­
vite par" 1fair","une certaine'J 
"meme" qui vient du fait que, 
Golo, personnage coraique,res- 
semble a un poliCiiinelle.il 
a l ’air de se laisser emouvoir 

par la lecture ae la grand/me­
re, "puis il s'eloignait du

A  /meme pas saccade" comme si de 
rien:'nr'.'etait, ironie que viement 

parfaire les expressions"boni- 
ment" ef'avec une docilite qui 
n'excluait pas une certaine ma- 
jeste".

VI. Sixiexpe pnrase
Periode simple qui par sa brie- 
vete et la seraantique, aurait 
pu etre rattacneea la prbce- 
dente a laquelle elle est cour- 
donnee par"et",mais ce parado-

i
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xe avec le rythme accdldr/ de
A  ^la phrase, atteint grace a sa 

concision et 1 1expression"rien
Ane pouvait arreter" et son con- 

traire"lente chevauoWe", con­
tinue cette touche com±que#

VXI. Septieme phrase
Periode conditionnelle a trois 
membres dont l'un est une su- 
bordonnee, ou la protase en 
est la cause et l ’apodose l ’effet 
et qui est reliee en asyndete. 
Toute la phrase est une rneto- 
nyinie visuelle ou l'on eroit 
voir le cheval de Golo"s'avan- 
cer sur les rideaux" parce 
que c'est 1'image que projet- 
te la lanterne. O'est done un 
dedoublement de 1'ombre du 
cheval de Golo qui devient 
personnifiee d'une maniere as- 
sez directe, sauf la precision 
"si on bougeait la lanterne",
,qui nous ramene au monde de 
la realite.
I 1ellipse"se bombant de leurs 
plis...descendant dans leurs
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lentes" poursuit 1 'association 
visuelle purement impression- 
niste, et contient l'alitera- 
tion du son"en"et*'an".

VIII. Huitieme phrase
Periode sinueuse a six membres 
dont trois sont des suboraon- 
ne'es.
Le temps s'exprime par Itoadver-

A.
bes"aussitot","toujours".
La relativite' est exprimee par 
les expressions"lui-meme","aus- 
si#..que"»"tout","tout","com­
me11 ,"aussi","aussi","aucun". 
‘i'out d'abora Proust etablit 
une analogie inattendue fondee 
sur la meme metonymie que la 
phrase prececiente, dans laquel- 
le il prend l'effet pour la 
cause:"le corps de Golo lui- 
m̂ rne, d'une essence aussi sur- 
naturelle que celui de sa mon- 
ture". On retrouve le surrea­
lisms et l 1equivalent de son 
cneval,"sa monture-. il y a 
encore la relativite entre les 
apparences et la realite, dans
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/ /la pnrase prccodente "sa doci-
lite n'excluait pas une cer- 

/taine raajeste"et dans cette 
phrase il a 1 'air "melancolir* 
que",mais il ne"laissait pa-
raitre aucuii trouble de cette

/ 11 transvertebration. Cette der-
s. /niiere est un neologisms auquel 

A
il a du recourir car"tous ces

A  'objets genants"passent a tra- 
vers ses vertebres.Cette me- 
tonyinie a ete tellement pous- 
see que le narrateur a fini 
par conL’ondre le personnage 
projete^ par la lanterne et Go­
lo lui-meme et c'est un pro- 
cede qui s'est e^Lahor^ progres- 
sivement. peut-etre reni'orce- 
t-elle toujours 1 'impression de co- 
raique de la phrase pr/ce^ente.

\
Le lecteur a du mal a relier
les mots, car nous trouvons-
I)des expressions parenthe^ti-

/ /ques simplement separees par
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Ideux virgules, separant le 
verbe"s'arrangeait" de son su- 
jet"corps". Le corps de Golo 
lui-meme(d'une essence aussi 
surnaturelle que celui de sa 
monture^s'arrangeait" 2june 
suite d'ellipses reliant par- 
fois deux expressions plus ou 
moins similaires "qu'il ren- 
contrait en le prenant...en se 
le rendani"; s'erabo'itant par- 
fois les unes dans les autres: 
s'adaptait)sa robe rouge 
surnageaitjsa figure p,ale 
toujou^s /noble

l^melancolique 
Les expressions"toujours aus­
si noble" et "surnageait invin- 
ciblement sa robe rouge"tra- 
hissent la presomption de ce 
personnage* Sa robe devient 
personnifie'e, grace a son pres­
tige et qui l'emporte sur le
"bouton de la porte qui n'est

\surement pas rouge# C ’est a se 
deraander s'il n'y a pas un le- 
ger contraste entre la robe
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"rouge"et la figure"pale" 
laissant ainsi entendre au 
lecteur qu'a part sa noble 
descendance, il n'y a rien en 
lui qui revete de l'interet. 

ie terme “s'avan^ait en tremblant" qui se referait au vi- 
trail, devient "s'avan^ait en tressautant", mais a propos 
de Golo et de son cheval. L'expression "ou se manifestaient 
les apparitions" avait affaire avec les projections, ^ pre­
sent Proust va encore plus loin, la lanterne comme un rayon 
X penetre les pensees de ces personnages. C'est ainsi qu'il 
arrive a savoir que Golo e'tait plein d'un affreux dessein, 
qu'il ^coutait avec tristesse le boniment lu a haute voix 
par sa grand /tante et'qu'll avait l'air de comprendre par- 
faitemenx, conformant son attitude avec une docilite qui 
n'excluait pas une certaine majeste', aux indications du tex- 
te"„ Golo n'est plus un personnage que l'on voit comme dans 
un tableau, mais le cheval devient symbols du mouvement.Dans 
1'expression "comme aprbs le gai reveil d'un reve evidemment 
plus fantastique" , le terme "evidemment" a ete' repris dans 
une metonymie ♦'la sonorite mordoree du nom de Brabant me 
l'avait montree avec evidence". "La lampe habituelle"est 
pris dans un sens contraire, "le changement d'eclairage de- 
txuisait 1 'habitude que j'avais de ma chambre". Nous nous ar 
reterons sur 1 'aspect comique et le mouvement surrealiste 
des personnages de la "Recherche", jyianifestement Jean San- 
teull s'int^resse moins aux scenes projet^es qu'a la stance



en elle-meme. Dans la "Recherche». il y a une ironie amusee 
et line distance consciente. Geci ne se montre dans Jean San- 
teuil q u a  dans la mention de l'dclaboussure sur le mur.

Eel est le seul tableau dont 
se ddcore, et bien passagdre- 
ment (tableau apparition, ta­
bleau rien qu'en reflets, ta­
bleau fantome), la chambre de 
Jean. Tableau qui ne durait 
pas longtemps et qui le frap- 
pait ainsi bien plus qu'une. 
peinture decidement immobile 
et qu'il y aurait vue tous 
les jours. Sans gout pour le 
palais, mais de couleurs aus­
si vives mais plus varices, 
comme les biscuits roses qu'cn 
servait & Etreuilles apr&s 
le dejeuner, cette hi3toire 
de Barbe-Bleue projetee par 
la lanterne magique, Jean y 
adorait, dans son souvenir, 
de la vie, de cette vie qu'un 
collectionneur devant un ta­
bleau, un p£re devant ̂ son en­
fant, tel devant une etoffe, 
devant un chien, regarde^, es- 
saie d'erabrasser, jusqu'a de- 
lirer en la sentant ̂ elle-meme 
devant lui. Ici c^etait plus, 
c'etait sa vie, c'etait ce 
gout que les choses ont eu 
pour nous et que pour nous 
seuls elles ont garde.

Certes j^ leur trouvais du
O.harme a ces brillantes pro­
jections qui s^emblaient ema- 
ner d'un passe merovingien et 
promenaient autour de moi des 
reflets d ’histoire si anciens. 
Mais je ne peux dire quel ma­
laise me causait pou^tant cet­
te intrusion du mystere et de 
la beaute dans une chambre 
que j'avais fini par remplir 
de mon moi au point de ne^ 
pas faire plus attention a 
elle qu'ct lui-meme. L 1 influ­
ence anesthesiante de 1 'habi­
tude ayant cess^, je me met- 
tais el penser, a sentir, cho­
ses si tristes. Ce bouton 
de la porte de ma chambre, 
qui diff^rait pour moi de 
tous les autres boutons de 
porte du monde en ceci qu'il 
Semblait ouvrir tout seul, 
sans que j'eusse besoin de 
le tourner, tant le maniement 
m'en ^tait devenu inconscient, 
le voila qui servait mainte- 
nant de corps astral a Golo.
Et des qu'on sonnait le di­
ner, j'avais hSte de courir 
d la salle d manger ou la 
grosse lampe de la suspension 
ignorante de Golo et de Bar- 
be-Bleue, et qui connai3sait 
Dies parents et le baeuf h la 
casserole, donnait sa lumid- 
re de tous les soirs, et de 
tomber dans les bras de ma- 
man que les malheurs de Ge­
nevieve de Brabant me rend- 
daient plus chdre, tandis que 
les crimes de Golo me fai- 
saient examiner ma propre 
conscience avec plus de scru- 
pules.
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I. Premiere 
"Breve periode concluant en 
quelque sorte le paragraphs 
precedent et ayant deux mem- 
"bres dont l'un est line sur- 
boxdonnee.
Le temps s’exprimE par"pas- 
sagerement" et la relativite 
par "seul" ,(lrien.. .que".
Xe flux de la phrase est bri- 
sê  par 1 'expression parenthe- 
tique (.tableau apparition, ta 
bleau rien qu'en reflets,ta­
bleau fantomes) qui separe le 
verbe”<Iecore"de son sujet

phrase
Periode a ti’ois membres dont 
deux sont subordonnees.
Le temps s'exprime par"passe" 
et la relativite par"sem- 
blaient” ,i'si" • Les deux ser- 
vent a etablir un certain rap 
port a travers le temps, ame- 
nant une coexistence entre

/ l *le passe et le present, co­
existence que concretisent 
trois syllepses ifbrillan- 
tes" qui au sens propre se 
refere a la lumiere de la 
lanterne et au sens figure,
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"chamore" et qui litterale- 
ment semble dtre mis en ap­
position au mot" tableau'-doilt 
elle est separee, peut-etre 
parce qu'il voulait glisser 
le mot''passagerement"avant, 
Car il se trouve aussi il- 
lustre/ dans la parenthese. 
Cette derniere marque une 
nette progression visuelle 
de la disparition des pro­
jections de la lanterne ma- 
gique qui se divisent en 
trois tableaux mstantanes. 
Le moi"tableau" devient done 
une anaphore marquant les 
moments fugitifs se repetant 
en degradant et apportant u- 
ne note toute poetique h la 
phrase* l'expression meta- 
phorique"tableau fanbbme" 
traduxt en meme temps le ca- 
ract&re passager et myste- 
rieux de cette projection.

comme le mot"charme"signifie
i
captivant.
2)"projections" qui au Bens 
propre repre'sente les projec­
tions de la lanterne et au 
sens figure/ celles du passe. 
3jHre±Tets"qui au sens propre 
se rapporte a la lumie're de 
la lanterne et au sens figure 
au passedCependant pourquoi 
s'agit-il d'un passe/ merovin- 
gien et non pas d'un autre? 
Cela reste un mystere poux1 le 
lecteur. Peut-etre parce que 
Merovee donna son nom aux 
jrois de la premiere race en 
Prance et que ce serait le 
"reflet" le plus ancien qu'il 
ait pu cnoisir. "Ces brillan- 
tes projections qui semblaient 
emaner...promenaient" sont u- 
ne ellipse dans lequel le ver- 
he"emaner" et,,promenaientM 
employe's au sens figure raar- 
quent le mouvement.Les trois 
syllepses sont aussi des hy- 
pallages car il parade attri-
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Luer a certains mots de cet­
te phrase ce qui appartient 
aussi a d'autres mots, sans 
qu'il soit possible de se me- 
prenare a la semantique.

II. Deuxieme phrase
Periode a trois membres dont 
les trois sont des subordon- 
nees. L'absence meme d'une 
proposition independanie at­
tache done cette phrase e- > 
troitement b la precedente 
et continue 1 'anaphore ''ta­
bleau" a' laquelle toute cet­
te phrase est mise en appo­
sition.
Le temps s'exprime par"long-
temps","tous les jours"et la
relativite par"bien plus que"
Les deux servent a marquer
que plus le temps etait
court,plus cela frappait car
cela devenait un spectacle 

\rare, de meme que ces pi’o- 
jections le frappaient hien 

plus qu'une peinture, parce 
que ce sont des tableaux mou-

Periode antithetique intro- 
duite par la conjonction"raai8u 
qui re'pona a "certes" de la 
phrase precedente, reliant 
■ainsi les deux phrases, et 
ayant egalement trois membres 
dont l'un est une subordonnee. 
La relativite" s'exprime par 
"mais","pourtant","au point 
de","plus...que" imal-gre le 
"charme" de ces projections, 
Marcel eprouve un certain iua- 
laise, car cette "intrusion 
au mystere et ae la beaute^ 
eerfe venus detruire l'harmonie 
habltuelle de la chambre qu'il 
avait f'ini par remplir de son 
"moi". C'est pour se mettre 
sur le terrain de la psyeho- 
logie que Proust a employe 
ce dernier terme.
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vants se rapprochant done 1'expressions elle qu'a lui- 
'plus de la realite. meme" qui semble obscure au
Nous avons une ellipse mar- premier abord, remonte aux 
quant la cause et l'effet : ' motsl,'chambre'» (elle) etl,moi-raeme 
"tableau qui ne durait pas (lui) qui sont ainsi personni- 
longtemps...qui le frappait fies, de meme que par le mot 
ainsi bien plus" "intrusion"apportant aussi

le sens de s'introduire sans 
droit, de nuisance, 

ill. Troisieme phrase 
Periode a. cinq membres dont ±sreve periode reliee en asyn- 
l'un est tine subordonnee. dete et qyant trois membres,
le temps s'exprime par"apres'1 dont l'un est une participa- 
"souvenir" et est important le. la relativite*' s'exprime 
dans cette phrase, precur- par"si".
’seur de la madeleine dans la 1'ellipse"je iremettais a pen- 
"Recherche". Ici il etablit ser...a sentir" marque la 1 
une analogie entre le plai- progression dans cette prise 
sir a voir ces tableaux pas- de conscience existentialiste 
sages et 1 'episode des bis- qui suit le manque d'habitu-
cuits rose3, car tous les de et qui explique en quel-
deux sont a l'origine d'un que sorte pourquoi dans la
manque d'habitude,comme la phrase precedente il ne fai- 
memoire involontaire, ce qui sait plus attention a cette 
l'amene directement au theme "intrusion du mystere et de 
du souvenir de la vie qui la beaute".
peut presenter un certain in- Et 1 'autre ellipse est celle



270

teret comme celui d'un ta­
bleau pour un collectionneur 
ou encore un souvenir de 
createur comme un pere de- 
vanx son enfant entrainant 
la compaxaison embaite'e:
devantfun collectionneur I ______ T
devant\un pferejregarde 
■ devant (jtel )

Cette triade relie des ter-
mes marquant une degradation

\on passe d'un personnage, a 
un objet, puis k l'animal le 
plus mdprise'. Ceci pour dire 
que peu importe la nature de 
ce qui eveille en nous le 
souvenir, l'iraportant c'est 
de sentir la vie devant soi.

vles quatre demises proposi­
tions sont dominees par 1 'al­
literation du 8on"en"et"an" 
sur’tout a cause de l'anapho- 
re"devant".
On remarquera que cette phra­
se m^xapnorique formee de 
toutes sortes <3 'association, 
commence par une description

de 1'expression"qui sont"dans 
"choses si tristes", rendant 
ainsi la phrase plus poetique. 
L'habitude est personnifiee 
et devient un compagnon qui 
le pousse a Be de^tendre sinon 
il se sentirait seul fape a 
sa pensee.D'ailleurs sans ce 
compagnon precieux qu'est 
l'habitude, il arrive diffici- 
lement a s'endorrair surtout 
quand il vient d'arriver dans 
une chambre d'hotel.



physique et va de plus an 
plus loin inxellectuellement.

IV. Quatrierae phrase
^ \ \Periode temporelle a cinq 

membres introduite par"ici", 
aont deux sont des suboruon- 
nees et utilisant le verbe 
"etre a trois reprises et une 
fois le verbe avoir. La re- 
lativite' s'exprime par"plus" 
Nous avons une triade suivie 
d'une ellipse: 

fc ' etait^plus
ici<c'etait*sa vie

/ - 1 yD'etait' ce gout
^que les choses 
| que pour nous 

Nous trouvons encore la gra­
dation dans les elements qui 
■visent' il la precision.Cette 
phrase rapelle netteraent qa 
madeleine et le mot"garde" 
fixe le souvenir et le rend 
eternel. La repetition"pour
nous", "pour nous seu]s"insis-

/te sur la subjectivite de ce 
douvenir. Le mot"gout" est

Periode a cinq membres dont 
trois sont des suoordonndes.
Le temps est exprime' par l'ad- 
verbe"maintenant% la relati- 
vite par"sans","semblait". Le 
narrateur ^tablit la distinction 
entre lui et les autres par. 1'empl 
de "pour moi"dans 1 'expression 
"qui differait pour moi de 
tous les autres bouton3 du 
monde", cela montre la subjec- 
tivite/ de cette impression et 
aussi parce que 1 'habitude en 
elle-meme est individuelle.On 
remarquera 1 'hyperbole"de tous 
les auti’es boutons du monde" 
qui insiste sur ce contraste.
La relativite s'etablit egale- 
ment entre le passe" et le pre­
sent car ce bouton auquel il 
qtait tant habitue sert a pre­
sent de"corps astral" a oolo, 
se convertissant en un objet 
d'art. Le mot astralrtest une
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une syllepse car employe au syllepse car au sens figure
sens propre, il s'agit du il se refere a la beaute' de la
gout des biscuxts roses et projection multicolore de Golo
au sens figure^ le charme de et au sens propre au corps lu-
la projection-sans gout pour rnineux de celui-ci, emprunte" 
le palais". aux reflets de la lanterne
Une dernxere remarque s'im- Cette phrase reprend la person- 
pose,1'emploi de l'expres- nification de l'habitude qui
sion temporelle"ici" semble ici semble lui ouvrir la por-
ne pas se justifier.De merae te.
que le lecteur ne peut que 
rester etourdi par ce brus­
que changemenr thematique 
qui s'opere dans cette ptira- 
se •

V. Cinquieme phrase
p/riode temporelle a six mem- 
"bres, introduite par la locu- 
tipn"des que",contenant deux 
subordonnees.
"he temps est au3si exprirae par 
"tous les soirs".

La relativite' s'exprime par 
"plus", "tandis que","propre", 
"plus".
Nous avons une ellipse en gra­
dation dont un element est pla-
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c.e au debut et 1 'autre presqu'a 
la fin de la phrase, formant 
ainsi une synchyse; 
j'avals liEite/de courir 

(de tomber 
Cette ellipse est entrecoupee 
par une autre ellipse antithe’- 
tique dans ses elements: 
la lampe/ignorante

Iqui connaissait 
Elle est purement raetonyraique 
et fonde'e sur la personnifica- 
tion de la lampe et en prenant 
la cause pour l'effet, c'est 
la lampe qui s'est habituee a 
ses parents et au boeuf a la 
casserole. Ce procede de per- 
sonnif.ication se retrouve dans 
le terme donnait“sa"lumiere. 
la cinquieme proposition-que 
les malheurs de Genevieve de 
Braoant me rendaient plus che- 
re" exprime l'effet et la cau­
se, mais sans transition indi- 
recte, de meme que la sixieme 
proposition, qui lui est anti- 
thdtique"tandis que les crimes



de Golo me faisaient examiner 
ma propre conscience avec plus 
de scrupules". Proust emploie 
aussi le merae procede' dans 
1 'expression"la grosse lampe 
de la suspension, ignoranxe 
de Golo et de Barbe-JBleue,et 
qui connaissait mes parents et 
le boeuf a la casserole" ou 
la conjonction de coordination 
••efn'etablit nullement une a- 
nalogie, mais vine antith&se, 
ce qui est encore une transi­
tion directe ou seuls les 
moxs"ignorante "et" connaissait" 
marquent l'antithese.
La preposition"de" dans 1*ex­
pression"^ grosse lampe de 
la suspension...donnait sa 
lumiex-e", demande un certain 
eclaircissementj au premier 
abord on pourrait croire qu'el- 

le introduit un comple'menx du 
nom, mais elle indique le lieu 
d'origine.
Ge brusque passage a la salle 
a manger, se xrouve un peu plus
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juetifie/ quand on comprend 
qu'il en arrive a associer la 
lan uerne magique cLe sa cnaiabre 
avec la lampe de la salle a
manger, gardant ainsi 1 'unite"

/thematique.
A /"Le traitre Golo" qui etait la seule qualification negative

attribue"e a celui-ei, s'accenbue dans la "Recherchey il a
"dea desseins afireux", il a cowrnis un"erirne" et 11 devlent

un personnage faux. "Cette histoire de Barbe-Bleue projetee
par la lanterne magique, Jean y adorait, dans son souvenir,
de la vie" devient"je leur trouvais du charme a ces brillan-
tes projections qui semblaient emaner d ’un passd merovingien-
L'histoire de Barbe-Bleue devient plus generale, universelle

✓
il.s'agit a present de l'histoire merovingienne qui en meine 
temps relie l'ldee de"souvenir" a son passe" reliant ainsi 
de grands tnemes importants. Le verbe "adorait" n'est plus 
hyperbolique et aevient "je trouvais du charme" apportant 
ainsi plus de precision car il ajoute "a ces brillantes pro­
jections". Le verbe "semblait" apporte plus de subjectivite 
dans les sentiments qui dependent du point de vue."Les bel­
les couleurs...devaient la poesie fantastique qu'ils garde- 
rent dans son imagination'st rempiacd dans 1* oeuvre definitive 

par"1‘intrusion de la beaute"lui"causait un certain malaise"
On voxt comme la beaute qui e'bait en narmonie avec les sen­
timents eleves de Jean, donne lieu \  des sensations d'un 
trouble phyaiologique. Be meme que 1'expression "le charme
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le plus raysterieux" devient J'le malaise que me causait I ’in- 
trusion du mystere" Et on sait que ces deux termes perdent de 
leur importance dans la "Recherche11. Il est interessanr de 
no ter que le brusque changeinent thematique dans Jean Santeuil 
ou on en arrivait aux biscuits roses, se retrouve aussi dana 
la ‘’Recherche11, mais il s'agit du bo-euf a la casserole, alors 
ce n ’est plus fonde sur une association de couleur"aussi vi- 
ves mais plus variees, comme les biscuits roses qu’on ser- 
vait a Etreuilles", mais sur 1 'association de la lanterne 
avec la lampe de la salle a manger, ce qui nous' ramene au 
theme ae ce passage. Cependant il est etonnant que Proust 
dans Jean Santeuil ait fat'fc une allusion a un passage rappe- 
lant la raemoire involontaire, mads qu' 11 L'ait supprimd'; peut- 
etre que comme la madeleine devient le soutien de l'o-euvre,

i i iil a prefere le detacher et ainsi lui donner une valeur in- 
trinseque.

Deductions et remarques faites sur ces deux passages 
Etudions de pres le vocabulaire 
a; Mots communs aux deux textes

J.S. R.T.P. J.S. R.
s^ir I fois 2 fois longtemps I fois 1diner I 2 tous les I Ichambre 7 5 jours
lanterne 2 3 avant v 1 2
lampe 5 I le moment ou 3 I
porte 2 3 lit 1 I
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mur 8 I voir Iapparition 5 I rien 1surnaturelle X 2 pouvoir 1multicolore I 1 rideau 1
ldgende 2 I lui-meme Ivitrail 4 X adapte' Xmaintenant I 2 c e s s e Ireconnaitre I X robe 1impalpable X X rouge 2Golo. I 7 toujours Ivert 2 I aussi Iverre 5 2 chose Xavancer 2 2 charme 1Genevieve X 4 reflets 3de Brabant histoire 1glisser 2 I se mettre a 1devant b X sencir 2reve I I Barbe-Bleue 3porter X I seul 2bleu 2 X servir Xcouleur 4 I lumidre 5montrer X X

Ce tableau schematise la frequence de vocabu!

1
X
2
1
2 
I
1 
1 
1 
X
2 
I 
I 
X 
I 
I 
1 
I 
1 
I 
X

ces deux textes dont la longueur peut a premiere vue eton- 
ner le lecteur, car ces deux passages ne semblent pas
i
aussi similaires. O'est done dans la semantique qu'il faut 
rechercher les dif felrences. Ce tableau nous montre aussi 
qu'il suivait de pres Jean Santeuil, Mais etudions plus en 
derail certains de ces mots dans son contexte qui nous amene. 
ra a plus de conclusions I 
Soir
Cecte expression temporelle"quelquefois le soir" atteint u- 
ne plus grande pre'cision dans "les soirs ou on me trouvait

fiI'air trop malheureux.
Diner
L ’ expression temporelle"avant diner" devient aussi plus prê - 
cise"en attendant l'heure du diner".



Chambre
Ce mot aussi apporte plus de precision"dans la chambre" de- 
vient''ma chambre a coucher"
Lanterne magique
Ce mot fait aussi preuve de precision technique, car“proje- 
tê e par la lanterne" devient “la limite d'un des ovales de 
verre menages dans le chassis qu'on glissait entre les cou­
lisses de la lanterne".
Lampe
Ce mot qui a ete" supprime^ a deux reprises, se trouve en u- 
ne seule sequence"la bonne lampe ayant tout d'un coup sa 
lumiere retenue" et‘‘la bonne lampe habituelle" deviennent 
"la grosse lampe de la suspension ignorante de Golo et de 
Barbe-Bleue et qui connaissait mes parents et le boeuf a 
la casserole, dormait sa lumiere de tous les soirs". Dans 
la meme phrase le narrateur de la "Kecherche a su combiner 
la personnification de la lampe et I'habitude tout en appor- 

. tant une metonymie. 
lorte
Bans les deux textes ce mot est employe^ de raaniere repetiti­
ve a tres peu de distance 1'un de l ,autrei,on repoussait con- 
tre la porte le bureau encombre7 de livres, on tirait par la 
porte" et 'dans la "Recherche,|: on urouve d'abord une fois 
1'expression"le bouton de la porte" puis un peu plus loin 
nous avons encore '(ce bouton de la porte de ma ohamble qui 
difi’erait pour moi de tous les autres boutons ae porte".
Longtamps
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''Tableau qui ne duxait pas longtfcmps" devient" longtemps a- 
vant le moment ou il faudrait me mettre au li.t". jSemantiqqe- 
ment parlant ces mots n'ont rien en commun, ce n'est qu'une 
simple transposition.
Vitrail
"Et voici tout d'un coup sur ce simple mur tendu de papierf
a dessiJis gris, au-dessus du vieux canapd noir, comme si un 
vitrail surnaturel, non pas en verre bleu, rouge, violet, 
mais comme une apparition de vitrail en apparence de verre, 
en clarte^ rouge, bleue et violette, s'avanoait en tiemblant, 
en avan<^ant et reeulant" devient "elle substituait a l'opa- 
cite/ dee murs d 1impalpables irisations de aurnaturelles ap­
paritions multicolores ou des le7gendes etaient de'peintes 
CoiUiue dans un vitrail vaclllant et momentane7.'' on remarque- 
ra que toutes ces repetitions de couleurs cedent la place 
a un seul mot"wulticolore" et que 1'autrd repetition dans 
les mots raarquant le mouvemen't se contracte en une seule 
expression "vacillant et momentane", donnant en meme temps 
I'idee du temps.
Reconnaitre
‘'Jean put reconnaitre 1'eclaboussure qu'il avait envoyee au 
papier aans sa toilette du matin" devient "maintenant je ne 
la reconnaissaia plus". Ce mot se retrouve employe7 exaote- 
ment dans le sens oppose7.

Impalpable
Xes "vitraux impalpables" deviennent "d'impalpables irisa­
tions "qui tout en xepresentant la meme image,vont vers la
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3Ubjecti.vi.Te*

Torter
“Ou est-ce parce qu'elle etait portee par Barbe-Bleue que 
cette Banbe d'azur" devient,,ou revait Genevieve, qui por- 
bait une ceinture Bleue"* Seinantiqueraent parlant, nous re- 
brouvons line association fondee sur la couleur Bleue, mais 
plus qu'un jeu de mots^ elle devient Un syrabole du reve. 
Couleur

\HEcait-ce a ces Belles coul'eurs que les personnages de Bar- 
be-Bleue, de Genevieve de Brabant, du traitre Golo, de la 
so-eur Anne, de la plaine verte devaient la poesie fantasti- 
que qu'ils garderent dans son( imagination" devient •• je n'a- 
vais pas attendu de les voir nour connaitre leur couleur,

^  f /car, avant les verres du chassis, la sonorite mordoree du«
nom de Brabant me l'avait montree avec evidence" .Dans lesI
,deux exemples nous trouvons une association de couleur,mais 
alorB que dans le premier elle s'associait a une poesie 
lantastique ; dans le deuxieme elle s'associe de faqon

s N _  / -plus suggeree a la sonorite d'un nom propre.
Rien
"Tableau rien qu'en rellets" devient "lien que le change- 
ment d'eclairage detruisait I'habitude" bien que les aeux 
mots soient employes dans des contextes difidrehts, I'idee 
de "reflets** se retrouve dans "1'eclairage". 
puisque certaines expressions demeurent assez semblables 
et que piusieurs iddes apparemment disparates dans les deux 
textes finissent par se rejoindre, mais que les deux donnent
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1 'impression d'etre completement distincts, c'est done que
Proust y a apporte' Tjeaucoup de corrections et il serait in- 

/teressant d'en dresser 1 'inventaire:
b) corrections de vocabulaire

mots supprimes; . /CHAMLRE DETAILS Mots qui deviennent suggeres
bureau piliers . Ciapte" rdfractaire
livre Anne traltre immobile
chaise chien sang souvenir
table morceau de bois prestige vie
papier toilette au ma­ passage confondre
canape/ tin re'veil nature1
lavabo godt MOTS AJOUTES
dclabous- palais Art FSYCH0L0G1E
sure biscuits roses chateau point fixe
repousser. ddjeuner mdrovingien moi
encombrer collectionneur architecte penser
tirer tableau gothique anesthdsiant
communiquer peinture maiti’es inconscient
ferraer pere verriers oupplice du
LAMPE enfant limite des coucher
abat-jour etoffe ovales conscience
rd'flecteur MYSTIQUE coulisse atti iude
lueur mystdrieuSeraent pan changement
planche fantome essence supportable
dter fantastique chassis SOUVENIR
appliquer mystdrieux ossature hotel
etaler merveilleux bouton de chalet
obscurcir mystique porte chemin de fer
rabattre invisible Sentiments NATURE
garde i’ singulier douloureux fo'ret
retenir dglise preoccupation pente
envoyer SENTiMENTS malheureux lande
destination admirer malheurs
palpiter poesie tristesse
manifester imagination triste
brdler eraorasser trouble
ddcorer de'bauche inquiet
soigneusement de'lirer malaise
paisiblement adorer scrupule.

VI f
precieux

docilite
mdlancolie
cher
avoir h'dte

Pans cesi deux passages si interessants pour 1 1 o-euvre

de Proust ou la lanterne magique peut etre considered com'
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me .un symbole de 1 1lmpressionnisme, en etudiant a fond le
Achoix de vocabulaire qu'a du faire Proust, on comprend com­

ment il a pu eri conservant le meme point de depart “la lan­
terned aller dans deux directions oppos^es. Les details con-

>

cernant la chambre, les parties techniques de la lanterne 
et autres, le mysticisme, 1 'enthousiasme parfois hyperbolique 
cederont . la place a plus de details artistiques, meme s'ils 
concernent les raemes objets,a plus de suggestion, d'impres­
sion,de souvenir, de sentiments, de psychologie et de distan­
ce ironique, pour ne pas dire raeime d ’humour.
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Passage corrige (2)

Jean monta plus vite; il 
arriva enfin a l'eglise qui, 
comme une gentilhomme, de- 
meurait dans ses terres; de 
delles pelouses 1'entouraient 
ou une laie et ses petits 
couraient^en rond sous de 
grands chenes antiques aux 
troncs enorraes, plantes de 
chaque cote par deux files 
en allees de garc. Jean 
entra dans l'eglise vaste et 
sombre ou dans l'ete on 
devait trouver la fraicheur 
et la paix des bois. Sous^ 
ces feuillages de pierre, a 
droite, un benitier etait 
frais comme une source et 
commode comme une auge. De 
petites filles reunies comme 
pour jouer dans un coin re- 
garderent Jean d'un air 
etonne. Dans le ch&eur une 
paysanne comme dans sa 
boutique repliait un drap 
mortuaire. Partout r£gnait 
une elegance rustique.

Que je l'aimais, que je la 
revois bien, notre Kglise! 
Son vieux porche par leguel 
nous entrions, noir, grele 
comme une ecumoire, etait 
devie et profondement creuse 
aux angles (de meme que le 
benitier ou il nous condui- 
sait) comme si le doux ef- 
fleurement des mantes des 
paysannes entrant a l'eglise 
et de leurs doigts timides 
prenant de l ’eau b£nite, 
pouvait, repete pendant des 
siecles, acqu^rir une force 
destructive, inflechir la 
pierre et l'entailler de 
sillons comme en trace la 
roue des carrioles dans la 
borne contre laquelle elle 
bute tous les jours.

I. Resume
Description de l'eglise de Description de l'eglise de
Begmeil (J.S., p. 3^3)* Combray (K .T.P ., p. 59)•

II. Premiere phrase
Periode a deux membres, se- 
paree par deux points- 
virgules.
Le temps est exprim£ par 
l'adverbe "enfin".
La proposition relative in- 
troduite par "qui" est une 
personnification de

Gourte plriode exclamative a 
deux membres et nettement 
symetrique, contenant deux 
anaphores "que je 1'" dans 
1 'expression "que je l'ai­
mais, que je la revois bien" 
et juxtaposles par une 
asyndete.
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l'eglise que 1'auteur com­
pare indirectement a un 
gentilhomme, puisqu'elle 
est introduite par "comme" 
et de cette analogie meta­
phor ique decoule la personnifica- 
tion du verbe "demeurait" 
qui, plus que le verbe 
habiter donne 1'impression 
d'un edifice statique baigne 
dans le silence et reste 
la depuis des siecles.
L'adjectif "antique" qui 
dans 1'expression "de grands 
chenes antiques" reprend 
cette derniere idee, est une 
hypallage, car bien qu'ici 
il qualifie le nom cotnmun 
"chenes", il peut aussi 
sans se meprendre qualifier 
l'Sglise. Ce procede sty- 
listique sert a montrer 
comment 1'atmosphere d'une 
eglise peut meme s'imprSgner 
dans la nature environnante 
car tout depend du point de 
vue. Cette description 
temoigne d'une grande

On remarquera. que le temps 
est exprime par le verbe 
"revoir" et non pas par une 
expression temporelle.
C'est comme un flashback qui 
lui ramene 1'image de l'eglise. 
Le mot "eglise" est mis en 
relief par deux procedes 
stylistiques 1) L'antonomase 
"Lglise11 servant a la ]:>er- 
sonnifier 2) Lhyperbate, ren- 
versant l'ordre de "notre 
Lglise" et le pla*ant en fin 
de phrase pour le mettre en 
relief et lui donner une note 
jjIus poetique. Le mot 
"notre" denote 1'affection 
qu’il ressent pour cette 
eglise et le fait que c'est 
un lieu cornmun appartenant 
a tous.



symetrie et pour cela res- 
semble plus a un tableau.
Les pelouses "entouraient" 
l'eglise, une laie et ses 
petits "couraient en rond" 
formant ainsi un cercle sym- 
bole de la perfection! les 
"grands" chenes ont des 
troncs "enormes" car ils 
sont proportionnes et' 
plantes de chaque cot£ par 
*cleux files eh allees de 
pare". Tout ici ressemble 
a une idealisation de cette 
eglise 1) la personnification 
"un gentilhomme" 2) la beaute 
"belles pelouses" 3) la 
symetrie 4) un certain 
platonisme, car les animaux 
vivent en harmonie avec la 
symetrie de la nature en 
epousant la forme de la 
pelouse dans leur course, 
avec docilite, Les synonymes 
"entouraient" et "en rond", 
"grand" et "Snorme", marque 
la symetrie, tandis que les 
contraires "demeurait" et
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"couraient", "grand" et 
"petit" accentuent 
l'asymStrie servant a 
mettre en relief cette 
symetrie et non pas a 
1 'equilibrer,

III. Deuxieme phrase
Breve periode contenant 
egalement deux membres et 
dont le deuxieme est une 
proposition relative s£- 
parant ainsi la description 
concrete de l'eglise "vaste 
et sombre" de l'effet de 
bien-etre, de "fraicheur" 
et de "paix" qui s'en 
d£gage.
II est a remarquer que 1 'au­
teur a employ^ "dans l'et§" 
et non pas "en ete" pour 
mentionner le temps et en 
meme temps une chaleur ac- 
cablante qui a pour antonyme 
le mot "fraicheur" qui, se 
rapportant a une lglise est 
en meme temps physique et 
spirituel, surtout quand on 
est entoure de la "paix des

Longue' et sinueuse periode 
a neuf membres,
Le lecteur est conscient du 
temps exprime dans "r£pete 
pendant des siecles", "tous 
les jours". Ces deux expres­
sions, avec les mots "vieux 
porche" et "trace", symbolisevrt 
l'antiquite de cette eglise.
Le narrateur etablit une 
certaine relativity qui est 
exprimSe par l ’anaphore 
"comme" repetee en trois fois 
1) en tant que double m^ta- 
phore indirecte "son vieux 
porche grel£ comme une 
ecumoire" 2) double com- 
paraison indirecte "comme 
. . . si . . . comme en 
trace".

iL'apodose se compose d'une
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bois"; d'ailleurs dans l'ex- 
pression "on devait trouver 
la fraicheur et la paix des 
bois" le verbe "trouver" 
est assez subjectif car on 
ne trouve que si l'on 
cherche. Ge n'est pas la 
meme impression que sen- 
tiront tous ceux qui en- 
treront dans cette eglise, 
cela depend du point de 
vue. Bien que cette eglise 
soit "vaste et sombre" on 
peut y trouver une atmosphere 
plaisante.
Le fait d'entrer dans 
l'eglise est une action pro­
gressive qui se fait au 
ralenti 1) monta, 2) arriva,
3) entra, les points- 
virgules.

triade de trois infinitifs 
pr^cedee'd'une ellipse.
Le doux effleurement des 
mantes . . . de leurs doigts 
tirnides prenant de l'eau 
benite, pouvait yacquSrir

Jinflechir 
lentailler 

L'ellipse marque deux actions 
similaires, tandis que la 
triade marque la progression 
de cette "trace", la lente 
deterioration qui s'est -faite 
repetee "pendant des siecles", 
"tous les jours".
La relativitS est aussi ex- 
prim£e par le contraste entre 
le "doux" effleurement qui 
avec le temps peut aller 
jusqu'a "creuser profondement", 
entailler la pierre de sil- 
lons; de meme que leurs 
mantes et leurs doigts 
tirnides finissent par "ac- 
querir une force destructive," 
personnifiant ainsi 1 'ef­
fleurement. Cette relativite 
se continue dans l'expres-
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sion "bute" que contraste 
1 'effleurement.
L'adjectif "noir" pris entre 
deux virgules, dans son 
isolement par rapport au 
reste, formant ainsi une 
hyperbate a cause de 1'inter­
version de l'ordre naturel 
dans l'expression "son vieux 
porche par lequel nous 
entrions, noir, grele comme 
une ecumoire", est mis en 
relief, sans que l'obscurite 
de ce porche empeche cette 
description de nous etre 
sympathique, meme si l ’on 
considere la double meta- 
phore "grele comme une 
ecumoire", peu respectueuse 
pour le porche d'une eglise, 
dans laquelle Iroust compare 
les trous de 1'ecumoire a 
des marques de petite verole, 
ce qui est assez horrible 
comme comparaison. nans 
cette metaphore Iroust a 
rapproche le mot "grele" qui 
est une personnification et le



mot "ecumoire" qui n'est 
pourtant,qu'un objet banal. 
L'aspect respectueux vient 
des paysannes avec leur 
douceur et leur timidit! 
qu'on adopterait pour un 
vieillard qui nous aurait 
servi pendant tant d'annees.

IV. Troisieme phrase 
Gourte periode simple1 qui 
malgre sa recherche de per­
fection et son effort vers 
la precision et le mouvement 
"sous", "a droite", reste 
statique et irreel comme un 
tableau.
L'oxymoron "feuillages de 
pierres" ou le sens du tou­
ch! entre en jeu, melange 
une texture a peine palpable 
avec la duret! d'une pierre; 
de meme que la metaphore 
"frais comme une source et 
commode comme une auge", 
mllange une sensation agr!- 
able et naturelle (frais), 
avec une sensation pratique 
et materielle (commode).



Ges deux nuances se trouvent 
soutenues par les mots 
"source" et "auge", le 
premier etant un phenomene 
naturel, tandis que le 
second a ete construit par 
les hommes. Les deux n'en 
sont pas moins comme le 
benitier, un lieu de ren­
contre servant a desalterer 
les hommes ou a. abreuver le 
troupeau. Toutes ces dif- 
ferenciations, tous ces 
melanges bases sur le jeu 
des sens, forment un en­
semble complet qui n'est 
que la perfection elle-meme.

V. Quatrieme phras 
Breve periode simple reliee 
a la precldente par la poly- 
syndete "comme", que l'on 
trouvait a deux reprises.
Ici ce "comme" qui amene une 
metaphore indirecte, exige 
1'ellipse de "comme si 
c'ltait pour" dans l'expres- 
sion "comme pour jouer dans 
un coin". La repetition du



mot "petit" qui se trouvait 
a la premiere phrase, continue 
cette id£e de lieu de ren­
contre i Une "laie et ses 
petits" qui "couraient en 
rond sous de grands chenes" 
qui les protlgeaient, devient 
dans cette phrase, des "pe- 
tites filles" qui sont "re- 
unies comme pour jouer".
C'est un lieu de securite 
de gaite et d'harmonie.
Jean lui-meme, ne participant 
pas a cette harmonie est "re­
garde d'un air etonne" par 
ces petites filles.
D'ailleurs le mot "coin" re­
presente un endroit a l'ecart, 
comme l'est une eglise.

VI. Ginquieme phrase 
Periode simple, reliee aussi 
a la pr£c£dente par la poly- 
syndete "comme", etant aussi 
une metaphore indirecte "dans 
le choeur une paysanne comme 
dans sa boutique repliait un 
drap mortuaire". La boutique 
etant un lieu d'etalage, elle



"£tale" ce drap avec aisance 
comme si elle etait chez 
elle, puisque l'eglise ap- 
partient a tous. Ge drap 
employe pour les services 
funebres, n'enleve rien a 
cette aisancei c'est tou- 
jours cette relativite, ce 
melange d'aisance et 
d'austerite propre a une 
eglise.
Le temps se retrouve dans le 
verbe "repliait" qui marque 
une action machinale et re- 
peteei il faut sans cesse 
plier un drap qui avait ete 
deplie, symbole d'une gene­
ration qui passe pour ceder 
la place a une autre. Ges 
paysannes aux gestes machi- 
naux sont comme des auto­
mates, d'ailleurs dans ces 
deux romans, malgre la sym- 
pathie que Proust leur porte, 
elles ne sont presque jamais 
considSrees comme des etres 
humaihs, mais plutot comme 
un cadre rustique.
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VII. Sixieme phrase 
Encore une pSriode simple, 
cette fois bien plus breve.
Gette derniere phrase con-
cluant ce paragraphe, nous
permet d'Studier de plus
pres la longueur des phrasesi
la premiere £tait si longue
qu'elle Stait sSparee par
deux points-virgules et pro-
gressivement elles retre-
cissent, suivant exactement
une camera qui vise avec de plus en
plus de precision, se posant
sur des objets de plus en
plus petits, mais cette
camera n'a pas encore mis
au point le mouvement et ne
nous donne que des instan-
tan£s.
L*oxymoron "€l£gance rustique" 
se complete bien par le 
verbe "rSgnait". Gette 
atmosphere campagnarde lui 
semble "§l&gante" parce 
qu'ici "regne" une Sglise 
dans toute sa splendeur.
L'adverbe "partout" montre
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que cette ll£gance rustique 
est absolue, puisqu'elle se 
r£percute en tout lieu.
La description d'une eglise parfaite et symetrique ou tout 
vit en harmonie, devient une eglise en ruine entrainant une 
description bien plus objective, dans laquelle il n'y a que 
les sentiments du narrateur qui se chargent d'exprimer sa 
sympathie (aimais). Dans les deux romans, tout est d£crit de 
l'int£rieur, se rapprochant ainsi de 1'impressionnisme, sauf 
que dans la Recherche le lecteur participe aussi a cette 
impression.
Nous trouvons plus de precision dans la description de la 
Recherche, ce qui est surprenant, car ce roman n'est qu'un 
flashback, alors que Jean Santeuil est 6crit au present.
Tout y est plus voil£, plus complexe, plus contract^; sans 
avoir eu a idlaliser l'eglise comme il l'a fait auparavant, 
un seul mot trahit son admiration "miel". De meme que pour 
personnifier 1'lglise, Proust avait Ite oblige de se servir 
de deux prosopopees metaphoriques "qui, comme un gentilhomme, 
demeurait dans ses terres", tandis que dans la Recherche deux 
mots suggerent les memes idles "notre Eglise", etant a la 
fois une antonomase et une hyperbate qui la met en relief. 
L'hypallage "antique", peut qualifier a la fois les mots 
"chenes" et "lglise", tandis qu'ici la vltuste de cette 
eglise est plus sous-entenduei Proust ne fait que mentionner 
que son porche est "vieux" et que des effleurements "rlpltls 
pendant des siecles" ont laisse des "traces".
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Puis Jean sortit et se 
trouva parmis les tombes 
derriere l'£glise. Les 
paturages ou^les vaches 
paissaient cote a cote dans 
la lumiere du soir, les bois, 
les maisons, les chemins des- 
cendaient au loin, assez 
raides pour que Jean put 
voir 1'horizon tout entier,
Au loin, les champs Staient 
roses et les bois £taient 
bleus. Puis, au-dessus de la 
ligne des collines, violets 
comme elles mais plus clairs, 
de vastes nuages presque 
roses s'gtendirent traverses 
de nuages gris, et bientot, 
le soleil s*£tant cache, 
l'immensite que Jean avait 
devant lui perdit ces belles 
couleurs en restant bleue a 
1'extremity des bois e.t sur 
les collines. Entre les 
tombes, le vent faisait 
trembler les herbes, C'etait 
ainsi l'annle derniere, du. 
haut de la terrasse de Saint- 
Germain, a la fin des apres- 
.midi d'octobre, quand le 
soleil etait voil£. Jean 
sentait son coeur, devenu 
grand comme cet horizon, 
rayonner quand la lumiere le 
touchait sur un arbre et, 
maintenant que le soleil ne 
brillait plus, allonger in- 
definiment sa tristesse 
sombre et douce.

Ses pierre tombales, sous 
lesquelles la noble pous- 
siere des abb£s de Combray, 
enterrSs la, faisait au 
choeur comme un pavage 
spirituel, n'etaient plus 
elles-memes de la matiere 
inerte et dure, car le temps 
les avait rendues douces et 
fait couler comme du miel 
hors des limites de leur 
propre 3quarrissure t̂ u'ici 
elles avaient depassees^d'un 
flot blond, entrainant a la 
derive une majuscule gothique 
en fleurs, noyant les 
violettes blanches du marbrej 
et en de^a desquelles, 
ailleurs, elles- s 'etaient 
resorbees, contractant en­
core, l'elliptique inscrip­
tion latine, introduisant un 
caprice de plus dans la dis­
position de ces caracteres . 
abreg£s, rapprochant deux 
lettres d'un mot dont les 
autres avaient ete demesur£- 
ment distendues. Ses vitraux. 
ne chatoyaient jamais tant 
que les jours ou le soleil 
se montrait peu, de sorte que, 
flt-il gris dehors, on Stait 
sur qu'il ferait beau dans 
l'£glise; l'un £tait rempli 
dans toute sa grandeur £>ar un 
seul personnage pareil a un 
Hoi de jeu de cartes, qui 
vivait la-haut, sous un dais 
architectural, entre ciel et 
terre (et dans le reflet 
oblique et bleu duquel, par- 
fois les jours de semaine, a 
midi, quand il n'y a pas
d'office --  a l'un de ces
rares moments ou l'gglise 
a£r£e, vacante, plus humaine, 
luxueuse, avec du soleil sur 
son riche mobilier, avait 
l'air presque habitable 
comme le hall, de pierre 
sculptee et de verre peint, 
d'un hotel de style moyen
age on voyait s 1agenouiiler
un instant Mrne Sazerat...
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I. Premiere phrase
Courte periode a deux mem- 
bres, introduite par l'ad- 
verbe de temps "puis", qui 
est a la fois un mouvement 
temporel et spatial.
La precision detaillee 
montre que la camera suit 
bien chaque mouvement de 
Jean, en les decomposant, 
puisqu'il n*arrive pas 
directement "derriere 
l'eglise"i "il sortit" 
d'abord puis "se trouva".
Ces deux verbes qui auraient 
pu n'en former qu'un sont 
sSparSs par la conjonction 
"et", qui decompose encore 
plus l'action. Cependant 
cette surabondance de verbes 
se perd dans le deuxieme 
membre de la phrase, con- 
tenant un verbe elliptique 
"et se trouva parmi les 
tombes" (qui Staient situees) 
derriere l'eglise. II semble 
que Proust n'a voulu garder 
que les details importants

Longue p£riode ronde a sept 
membres, dans laquelle le 
temps s'exprime par les deux 
adverbes "ne . . . plus", 
"encore".
Cette suite de propositions 
participales, donne lieu a 
une triade un peu particuliere» 
Tout d'abord les trois parti- 
cipes presents forment une 
triade qui elle-meme nous 
fait revenir a cause de 
l'effet et de la relation, 
aux deux participes presents 
precedents, qui forment 
l8ellipse "entrainant" et 
"noyant", bien qu'ils soient 
sSpares d'un point-virgule«
Ses pierre tombales avaient 
d£passees, entrainant . . . 
noyant et

/contractant
s'Etaient ) introduisant 
resorbees S

rapproohant 
L'ellipse, contrairement a 
la triade, marque la pro­
gression de la deformation
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de cette pierre tombale sous 
l'effet du temps, qui devient 
un personnage destructeur, 
puisqu'on le nomme, alors 
qu'il ne le fait pas souvent 
"le temps les avait rendues 
douces et fait couler".
On remarquera 1 'alliteration 
du son "an", "ou", "en" et 
"on", ainsi que l'euphonie de 
"flot blond", qui nous donne 
bien 1'impression "d'entrainer 
a la derive".
On diffSrenciera les deux 
"comme", 1) introduisant une 
mltaphore indirscte dans la- 
quelle le narrateur trans- 
porte un mot du sens propre 
au sens figurS "la noble 
poussiere des abb£s . . . 
faisait au choeur comme un 
pavage spirituel. L'oxymoron 
"noble poussiere" est une 
alliance de mots qui semble 
en apparence contradictoire 
puisque le mot "poussiere" 
est une matiere r£duite en 
poudre, et que le mot "noble"
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annonce une certaine elevation, 
mais une SlSvation morale et la 
"poussiere", une degradation ma- 
tlrielle. II reste encore a a- 
jouter que le mot "noble" traduit 
son admiration respectueuse pour 
ses abbes et que le mot "pous­
siere" apporte l'idee de vetuste 
qui est reliee directement au 
temps. L'autre oxymoron "pavage 
spirituel" qui semble en appa- 
rence contradictoire, contraste 
le plan materiel au plan spiri­
tuel "pavage" rappelant la "pous­
siere" et spirituel "noble". Cet­
te poussiere est bien symetrique, 
puisqu'elle forme un "pavage", 
et elle est spirituelle, venant 
peut-etre de 1 'association avec 
l'homonyme de cho«eur (coeur), 
et puisqu’elle symbolise le 
temps, la vie des abbSs et par 
extension, l'Sglise. On voit 
done comme cette mStaphore sy­
metrique se compose de deux oxy­
morons presqu'analogues et se 
compl£tant sur tous les points,
2) introduisant une comparaison 
indirecte qui met deux termes



en parallelei "car le temps 
les (pierr-e? tombales) avait 
rendues douces et fait couler 
comme du miel hors des 
limites de leur propre Squar- 
rissure". Sous l'effet du 
temps, ses pierres ont pu se 
diformer et "couler comme du 
miel". Un jeu de mots a 
effet assez subtil trahit la 
sympathie du narrateur pour 
ses pierres tombales "doux 
comme du miel", qui symbolise 
non seulement une saveur 
■agrSable, mais aussi la flui- 
dite et la douceur. Le temps 
a donnS du mouvement a ses 
pierres, car elles "n'€taient 
plus elles-memes de la matiere 
inerte", mais elles coulaient 
avec une force qui est per- 
sonnifiSe et presque sur- 
naturelle, comme si elles 
s'Staient d^chaln^es jusqu'a 
sortir des limites de leur 
propre dimension, de leur 
symStrie, "qu'elles avaient 
depass£es d'un flot blond,
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jusqu'a entrainer a la derive 
une majuscule gothique en 
fleurs et noyer les violettes 
blanches du marbre", Le mot 
"flot" montre que ses pierres 
ont et£ vietimes du temps, de 
meme que le verbe "entrainant" 
qui finit par "noyer". Le 
terme artistique "une majusccule 
gothique en fleurs", pr£sente 
une certaine ironie a cause 
de ce ton qui est tellement 
dramatique, qu'on s'attendrait 
a ce que ce soit quelque 
chose de tres grave qui ait 
ete entrain^ "a la derive".
Cette image renferme un cer­
tain jeu de mots assez subtil« 
le terme "majuscule gothique" 
symbolise quelque chose qui a 
£te imprime, comme l'ecriture 
gothique que l'on commenga 
d'employer au Xlleme siecle en 
meme temps qu'a fleuri en Eu­
rope l'art gothique , de la 
le mot "fleurs". Cette ima­
ge repose aussi sur l'associa- 
tion des fleurs que l'on pose 
sur une tombe pour honorer un
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pression '.'violettes blanches 
du marbre " au premier abord 
semble etre un oxymoron, mais 
c'est une synesthesie ou 
Proust fait appel a la vue et 
au toucher. L'alliance de ces 
deux couleurs rappelle non 
seulement des fleurs tombales, 
mais aussi les inscriptions 
de couleur violette sur du 
marbre blanc qui, avec le 
temps se sont m£lang£es. C'est 
ce que suggere le participe 
.present "noyant". A certains 
endroits les mots s'£taient 
enfonc£s dans la pierre, sous 
l'effet du temps, jusqu'a 
devenir parfois illisibles, 
rendant encore plus elliptique 
le latin. On comprendra pour- 
quoi la triade ne marque pas 
la progression, car Stant 
donnS sa complexite, Proust 
s'est vu dans 1'obligation de 
sacrifier le deuxieme syntagmei 
"introduisant un caprice de 
plus dans la disposition de



302
ces caracteres abr&g£s", a 
une explipation du premier« 
"contractant encore l'ellip- 
tique inscrition latine".
Le troisieme syntagme de la 
triade "rapprochant deux 
lettres d'un mot dont les 
autres avaient &t£ deraesur£- 
ment distendues", exprime la 
relativity. On voit comment 
le narrateur en arrive a 
m^langer le temporel et le 
spatial* Le temps en dSformant 
les pierres, a "distendu"

, certaines lettres et "rap­'s*
prochS" d'autres. II est in- 
t6»ressant de mentionner que 
Proust considere une "ellipse 
latine" comme etant un 
"caprice" et cela influe sur 
l'esprit du lecteur.

II. Deuxieme phrase 
pyriode simple a trois mem- Longue pSriode dont la pro-
bres juxtaposes en asyndete tase et l'apodose sont anti-
et contenant une proposition th^tiques et dont les membres
relative "ou les vaches sont une syrie de propositions
paissaient cote a cote dans parfois parenthytiques, juxta-
la lumiere du soir" qui posees en asyndetes.
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descendaient

devrait etre mis entre paren­
theses d'apres la sEmantique. 
Cela aurait dEgagE la con­
struction de cette phrase que 
vient compliquer la conver­
gence qui n'est en quelque 
sorte qu'une simple Enumera­
tion de noms sujetsi 
Les paturages 
les bois 
les maisons 
les chemins 
Cette convergence dEcrit une 
suite d'ElEments imitant le 
dEplacement de la camEra qui 
file vers cette "descente", 
sans prendre le temps de 
s'arreter sur une descrip­
tion plus dEtaillEe a son 
passage. Ce serait diffi­
cile a faire, car le nar- 
rateur precise bien que l'on 
voyait "au loin", dormant 
ainsi une vue d'ensemble. 
C'est pour cela que dans 
cette perspective, l'on 
croit voir descendre 1 'hori­
zon parce que l'on monte, la

Nous retrouvons une conver­
gence a cinq membres cette 
fois-ci et dans laquelle les 
participes adjectifs sont in- 
attendus dans les mots em­
ployes, suivie d'une triade 
de complements de nomsi

aeree
vacante

1'Eglise / plus humaine
luxueuse
avec du soleil

/de pierre sculptSe
Comme Jde verre peint 
le hall)

[d'un hotel
La convergence ne tEmoigne
d ’aucun ordre particulier,
mais symbolise le desordre,
le va-et-vient qui se fait
dans une Eglise, regroupant
tantot des citadins, tantot
des paysans, ce qui fait que
1 'Eglise peut etre soit
luxueuse, soit plus humaine,
soit aErEe, soit ensoleillEe.
Cette convergence ne fait en
quelque sorte que symboliser
le temps et le mouvement



camera ne peut pas faire 
cette distinction. On sent 
aussi une entente entre la 
nature ou tout descend en­
semble. Nous retrouvons 
toujours cette meme har- 
raonie "ou les vaches 
paissaient cote a cote", 
cet esprit de regroupement 
propre a une £glise. Cette 
pente est "assez raide", 
pour permettce a Jean de voir 
"1'horizon tout entier" 
c'est-a-dire la perfection. 
Le terme "assez raide" ne 
qualifie aucun nom et on est 
oblig£ de l’attribuer au 
dernier syntagme de la con­
vergence "chemins". On re- 
trouve les changements de 
lumieres dans cette peinture 
ou "la lumiere du soir" rap- 
pelle 1'oxymoron "clair- 
obscur".
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qu'il entraine. Les deux 
termes antithStiques "plus 
humaine, luxueuse" pourraient 
s'appeler oxymoron, puisque 
cela semble contradictoire, 
mais que l'Sglise renferme 
les deux aspects a la fois 
sans incompatibility. Quant 
a la triade, c'est un melange 
de luxe, d'art, de simplicity 
et de vytuste. La pyriphrase 
du deuxieme syntagme "verre 
peint" signifiant les vitraux 
met en relief cette idSe de 
somptuosit£ artistique, tout 
en yvitant une rypetition.
Le temps s'exprime par "les 
jours ou", "parfois les jours 
de semaine","a midi", "quand" 
"a l'un de ces rares moments 
ou".
La relativity est introduite 
par ces mots "jamais tant", 
"peu", "presque" et par les 
expressions "fit-il gris de­
hors, on ytait sur qu'il fe- 
rait beau dans l'Sglise" et 
"ses vitraux ne chatoyaient
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jamais tant que les jours ou 
le soleil se montrait peu".
Les diffSrenciations de cette 
phrase sont basfies sur les 
antitheses "chatoyaient" et 
"se montrait peu", "jamais 
tant" et "peu", "gris" et 
"beau", "dehors" et "dans 
1'Eglise", "rempli" et "un 
seul", "ciel" et "terre",
"plus humaine" et "luxueuse". 
Cette relativity est repr£- 
sentSe pari 1) un phynomene 
de la nature qui peut etre a 
la fois agryable et dysagry- 
able. Les jounces enso- 
leiliyes amenant le beau 
temps dans l'yglise, em- 
pechent les vitraux de briller 
si le soleil est trop ardent, 
il faudrait la juste mesure.
2) par la disproportion d'un 
"seul" personnage, pour rem- 
plir un aussi "grand" vitrail
3) par le juste milieu "entre 
ciel et terre" symbolisant 
qu'il est placS sous un dais 
qui semble tres haut, ou



encore "la-haut" dans les 
cieux ou .vit ce "Roi", c'est 
pour cela qu'il emploie la 
syllepse "grandeur" com- 
binant le sens propre au 
sens figurS et le terme 
"entre ciel et terre" qui 
peut etre aussi un symbole 
d'ubiquity, de meme que le 
verbe "vivait", personnifie 
ce "Roi". L'antonoraase de 
ce dernier denote que c'est 
plus qu'un roi de jeu de 
cartes. Gette mStaphore, 
aussi inattendue et ironique 
qu'elle puisse paraitre, 
prend toute sa valeur, quand 
on comprend que cette associ­
ation vient de l'agencement 
de couleurs d'un personnage 
de jeu de carte ressemblant 
a un "jeu" de d&coupage, qui 
fait bien penser a un 
vitrail.
Les deux comparaisons in- 
directes sont introduites 
par 1) "pareil a”, dans "un 
personnage pareil a un Roi de



jeu de carte", marquant la 
similitude. 2) "comme" dans 
"l'Sglise . . . avait l*air 
presque habitable comme le 
hall", reprenant 1'idSe de 
va-et-vient qui par l'effet 
et la relation en arrive a 
considSrer l'autel comme 
l'homonyme "d*hotel" et cela 
expliquerait comment Proust 
en soit arrive a parler du 
"mobilier d'une Eglise", 
comme de celui d'un "hotel". 
Les gens y sont aussi a leur 
aise et bien re§u, serait-ce 
parce que les deux sont 
payants? Quoiqu'il en soit 
l'adjectif "riche", qui est 
pris au sens figure et au 
sens propre, car ce mobilier 
est riche de soleil et en 
valeur, est une syllepse sym- 
bolisant le caractere de 
l'£glise et ses raatieres 
pr&cieuses.
La double vision "on &tait 
sur", temoigne d'une fajon 
tres subtile que le narrateur
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plus agS et plus experiment©, 
est aussi present. Le pro- 
nom relatif "duquel", assez 
ambigu, ne semble pas rem- 
placer "personnage" ou 
"dais", mais "l'un" (vitrail), 
qui en est £loign&.

III. Troisieme phrase 
Courte p£riode descriptive a 
deux membres nettement syme- 
trique (cinq syllabes + et + 
cinq syllabes) accentuee par 
la repetition du verbe 
"etaient", dans 1'expressioni 
"Les champs etaient roses et 
les bois etaient bleus". On 
voit comme cette phrase suit 
de pres la poesie.
La repetition de "au loin" 
qui se trouvait a la phrase 
precedente, continue cette 
idee de perspective, de vue 
d'ensemble et la camera va 
de plus en plus loin, jus­
qu'a atteindre la limite ou 
les couleurs se meiangent.
Plus qu'un paysagiste, c'est 
le moment fugitif que Proust



essaie de capter.
IV. Quatrierae phrase 

PSriode descriptive carrSe 
et croisSe, introduite par 
■l'adverbe "puis", qui est a 
la fois un mouvement tem- 
porel et spatial, ainsi que 
l'adverbe "bientot", qui 
vont effacer le tableau 
pr§c&dent pour en presenter 
un autre qu'a braquS la 
camera.
Cette phrase est reliee a 
la prec£dente par la r$p^- 
tition des deux couleurs 
"roses" et "bleue".
La relativity s'exprime par 
"comme", "plus", "presque".
Le premieri "violets comme 
elles mais plus clairs" est 
assez ambigu, car les deux 
termes de la comparaison in- 
directe manquent d'ordrei a 
nous de la reconstituer "les 
nuages violets comme elles 
fcollinesj mais plus clairs", 
car cette expression ne pour- 
rait point etre mise en



apposition au mot "collines" 
qui la precede, &tant donn£ 
que "violets" est au mascu- 
lin. Done, grammaticalement 
le mot "nuage" sert en meme 
temps de second terme a 
cette comparaison et de sujet 
au verbe "s'Stendirent" dans 
1*expression qui suit. Ge 
procede visuel et syntaxique, 
permet de donner plusieurs 
aspects aux memes nuages et 
de concrStiser le fait qu'ils 
ne font que refleter ou d£- 
teiridre sur des objets dif- 
fSrents. Done ce sont ces 
memes nuages qui sont tour a 
tour, ou a la fois, "violets", 
"roses", ou "traverses de 
nuages gris". Ges couleurs, 
malgrS leur harraonie, sont 
nuanc£es ou d£gradees tantot 
par l'adverbe "plus" clair, 
ou "presque" roses. Le verbe 
"traverses", montre que c'est 
un 6tat passager captS sur 
l'heure. Le temps s'exprime 
aussi par cette phrase



croisee dans laquelle les 
raembres sont opposes et font 
anti these, car i.1 suffit que 
le soleil se soit cach£, pour 
que toutes ces "belles 
couleurs" disparaissent 
comme par dSsenchantement.
A la fin on revient a la 
r£alit£, c'est le bleu qui 
est demeure vainqueur, met- 
tant fin a cette hallucina­
tion de couleur; c'est pour 
cela que Proust a personnifiS 
le soleil qui, par caprice, 
"s'est cach£" et a effac£ un 
beau reve qui est peut-etre 
perdu a jamais, puisque ce 
sont des moments fugitifs,
Et comme pour les encadrer, 
ce paysage commence et finit 
par la description des 
collines, Le narrateur a 
employ^ quelques alliterations 
symbolisant la repartition, le 
melange de certaines couleurs 
"lignes des collines", "mais 
plus clairs", "vastes nuages".



V. Cinquieme phrase 
PSriode simple d'une extreme 
concision, Ici il s'agit 
d'un tableau mouvant dans le- 
quel "le vent faisait trembler 
les herbes". Nous retrouvons 
un arriere-gout de roman 
noir, d'ailleurs l'allit§- 
ration des sons "on" et "en" 
accentue cet aspect macabre, 
lugubre, Dans ce cas le 
verbe "trembler" devient une 
syllepse.

VI. Sixieme phras 
p£riode a deux membres qui 
au premier abord semble con- 
clure la phrase pr£cedente, 
mais qui logiquement parlant 
sert d'introduction aux deux 
paragraphesj du moins c'est 
ce qu'exprime "c'Stait 
ainsi",
Le temps se retrouve dans 
"1'annSe derniere", "a la 
fin des apres-midi d'octo- 
bre", "quand", qui progres- 
sivement va vers la preci­
sion, c'est pour cette



raison que les circonstances 
qui ench&rissent l'une sur 
1'autre, sont accumulSes en 
gradation«

'.'annee derniere
u haut de la ter- 

rasse 
. la fin des apres- 

midi 
uand le soleil

£tait voile
Cette suite de circonstances 
ne peut etre consid£r£e comme 
une convergence, parce que 
ces quatre syntagmes n'ont 
pas la meme fonction gramma- 
ticale par rapport au pivoti 
Le premier syntagme £tant un 
complement circonstanciel de 
temps, le deuxieme de lieu, 
le troisieme de temps et le 
quatrieme de circonstance, 
comprenant la metaphore

Periode conclusive a cinq 
membres, reliee a la prec£- 
dente par l'Stat du soleil 
marquant la cause et l'effet. 
C ’est peut-etre pour cette

C'etait 
ainsi >

"voilg"
VII. Sept



raison que Proust a prefere 
garder la phrase precSdente 
pres de celle-.ci, au lieu de 
la mettre en introduction.
Le temps est exprime par ces 
adverbesi "quand", "mainte- 
nant", "ne . . . plus", "in- 
definiment" et la relativitS 
par la conjonction "comme", 
qui introduit une mStaphore 
indirecte. Gette phrase d£- 
signe ce qui se passe a l'in 
tSrieur dans les sentiments 
de Jean. Nous sommes en 
piein impressionnisme, car 
meme Jean a fini par par- 
ticiper a cette harmonie, 
surement que les filles ne 
le "regarderaient plus d'un 
air Stonn£". II s'est iden- 
tifiS aussi a cette nature, 
a cette atmosphere de 
grandeur et de tristesse. 
Avec docilitS il se laisse 
guider par la nature qui 
finit par le possSderj son 
coeur.traverse trois Stapest
1) pouvant grandir en



epousant l'immensite de 
1'horizon 2) ou "rayonner" 
de joie, quand la lumiere 
brillait a la limite de 
1'horizon et touchait l'ex- 
tr£mite d'un arbre. Nous 
retrouvons encore la lumiere, 
dont la personnification s'exprime 
par "touchait" 3) ou bien en­
core se sentir triste et 
sombre quand le soleil se 
cache. L'adverbe "ind&fini- 
ment" est une hyperbole, Le 
coeur de Jean a fini par 
s'incarner au soleil car les 
trois etapes que nous venons 
de voir, sont l'aurore, midi, 
le crepuscule. L'hypallage 
du verbe "allonger" se 
rapporte a la fois au "coeur" 
et au "soleil", concr&tisant 
cette identification. Tout 
cela nous amene directernent 
au mysticisme, car ce passage 
dSgage bien la doctrine 
philosophique de Proust d'apres 
laquelle la perfection con- 
siste en une sorte de con-
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templation qui va jusqu'a 
l'extase et unit l'homme a 
la divinite, ou a la nature.
Ce texte n'est que le chemine- 
ment de Jean vers la per­
fection.
Dans Jean Santeuil l'espace devient de plus en plus precis: 
la camera montre d'abord "les pelouses" qui entouraient 
1*£glise, puis on precise "de chaque cote (lere phrase du 
ler paragraphs) puis "sous", "a droite" (3eme phrase), "dans 
un coin" (4eme phrase), "dans le choeur" (5eme phrase); 
tandis que dans la Recherche c'est le temps qui devient de 
plus en plus precis "pendant des siecles", "tous les jours" 
(2eme phrase du ler paragraphe), "les jours ou", "parfois les 
jours de semaine", "a midi", "a l'un de ces rares moments ou" 
(2eme phrase du 2eme paragraphe). Ce premier est done en 
majorite un voyage dans l'espace et le second dans le temps. 
Ce qui nous reste de cette description dans Jean Santeuil est 
une s£rie de tableaux fugitifs que suit une camera et qui 
finissent par provoquer une certaine sensation chez Jean, 
mais le narrateur ne nous y fait pas participer, au contraire 
dans la Recherche, le fait qu'il y ait plus de mouvement, 
cela donne plus de r§alit§ et le narrateur nous fait partager 
ses sentiments. Dans ce premier le temps fait tourner la 
terre, entrainant des changements dans la nature, tandis que 
dans ce second il devient un personnage destructeur.
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Deductions et remarques faites sur ces deux passages 

Ltudions de pres le vocabulaire
a) Mots communs aux deux textes

Jean Santeuil La Recherche
terre
tombe
benitier
ch&eur
paysanne
pierre
gris
soleil
violet
bleu
doux
eglise
etre

1 fois 1 fois
2
1
1
1
1
1
31
2
1
34

1.
1
1
1
3 1 
2 
1 
1 
2
4 
1

Ce tableau schematise la frequence de vocabulaire commun aux 
deux textes, en montrant que le proc£d£ de repetition se re- 
trouve aussi bien dans les deux, bien qu'apparemment elles 
semblent plus frequentes dans Jean Santeuila car elles sont 
plus rapproch£es les unes des autres, tandis que dans la 
Recherche Proust a su les disperser et les employer dans des 
contextes plus varies. Ce tableau nous montre aussi les 
mots que Proust a decide de conserver apres les nombreuses 
corrections qu'il a apportees au texte definitif. Mais 
etudions plus en detail chacun de ces mots dans son contexte 
qui nous amenera a plus de conclusioni 
Terre
L'image d'un "gentilhomme qui demeurait dans ses terres" 
devient celle "d’un roi qui vivait entre ciel et terre", 
apportant une notion plus complexe, plus subjective a la 
metaphore.



Tombe
Ge mot qui n'etait qu'un cadre "derriere l'eglise" ou le vent 
faisait "trembler les herbes", devient plus important, car le 
narrateur qui part a la "recherche du temps perdu", ne rate 
pas une occasion d'en faire un symbole de la fuite du temps, 
d'une g£n£ration d'abb£s qui s'est eteinte.
Benitier
II etait "frais comme une source et commode comme une auge" 
et devient "devie et profonderaent creuse aux angles". Gette 
premiere description etait idealis£e quoique nuancSe d'un 
certain cotl pratique comme nous 1'avons vu ci-dessus, mais 
cette derniere est plus objective. Autant Proust cherchait 
a en d£gager un certain disaccord, puisque le temps devient 
un personnage destructeur, s'attaquant au benitier.
Choeur
"dans le choeur une paysanne comme dans sa boutique repliait 
un drap mortuaire", devient "la noble poussiere faisant au 
choeur comme un pavage spirituel". Par manque d ’imagination 
il avait £t§ oblige d'inventer des intrigues etrangeres a 
l'Sglise, mais plus tard, Proust plus grand artiste, fait 
preuve d'imagination en se servant de tous les details de 
l'eglise, afin d'en suggerer une certaine atmosphere, car 
dans les deux cas le choeur est reli£ au grand theme de la 
fuite du temps, symbolist d'abord par le "drap mortuaire" 
puis par "la poussiere", sans avoir eu besoin de recourir a 
la paysanne.
Paysanne
Gette expression que nous venons de voir/'comme dans sa
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boutique”, symbolisait que c'£tait comme si elles habitaient 
dans l'§glise et dans la Recherche il precise qu'en passant 
avec le "doux effleurement" elites ont laiss§ des traces 
destructives, c'est done qu'elles y allaient tous les jours 
comme si elles y habitaient aussi. Ces deux id£es se re- 
joignent done, mais en passant par des comparaisons differentes, 
car les paysannes qui Etaient surtout la pour 1 'aspect rus- 
tique, deviennent des paroissiennes, symboles du temps, car 
elles participant a cette deterioration.
Pierre
Ce mot temoigne d'un ph£nomene grammatical de contraction.
Le mot "pierre" auquel fait suite quatre phrases plus loin le 
mot "tombe", devient "pierre tombale" ou Proust a su combiner 
deux termes en un seul qui apporte plus d'unitS thSmatique.
Gris
"de vastes nuages presque roses s'&tendirent traverses de 
nuages gris", devient "fit-il gris dehors, on etait sur qu'il 
ferait beau dans l'lglise", Les deux se referent au temps 
qu'il fait, avec la difference que dans le deuxieme cas c'est 
par rapport a l'Sglise, nous donnant ainsi une idSe de rela- 
tivite, tellement importante dans cette oeuvre.
Soleil
Jean sentait son coeur "maintenant que le soleil ne brillait 
plus, allonger indSfiniment sa tristesse" devient "ses 
vitraux ne chatoyaient jamais tant que les jours ou le soleil 
se montrait peu". Alors que le soleil n'Stait la que pour 
dScrire les sentiments qu'il &veillait chez Jean, il devient 
reli£ a 1 'architecture de l'§glise.



Violet
Ge mot tSmoigne d'un proc£d£ stylistiquej 1 'image "feuillages 
de pierre" qui est une synesthSsie et sept phrases plus loin 
1'expression "violets comme elles mais plus clairs" de- 
viennent "les violettes blanches du marbre", combinant ainsi 
en une seule expression, la synesthSsie et les nuances de 
couleurs, rendant la mStaphore complexe et ambivalente, tout 
en y ajoutant le "marbre" qui fait parti de l'Sglise.
Bleu
Get adjectif etait mentionnS a deux reprises "les bois etaient 
bleus" et a la phrase pr£c£dente "restant bleu a 1*extremity 
des bois" et devient "dans le reflet oblique et bleu duquel" 
(vitrail). Bien qu'on notait d&ja un effort pour suggerer 
qUe le ciel £tait bleu en ne mentionnant que la couleur des 
bois, plus tard tout en Svitant une rlp£tition, Proust va 
encore plus loin en laissant le lecteur d£couvrir lui-meme 
que ce "reflet bleu" qui passe a travers le vitrail est celui 
de la couleur du ciel et cela lui permet de conserver l*unit£ 
th£matique de 1 'architecture de l'£glise.
Doux
La "douce" tristesse devient "le doux effleurement" des 
mantes et des doigts "prenant de 1'eau benite" et les pierres 
tombales que le "temps avait rendues douces". Encore une 
fois Proust a su sortir des sentiments de la nature en 
communion avec le protagoniste, pour aller aux details 
touchants a l'Sglise et au temps.
Eglise
"l'eglise etait vaste et sombre" devient "l'£glise, a5ree,
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vacante, plus humaine, luxueuse, avec du soleil sur son riche 
mobilier". Alors qu'il n'y avait que deux adjectifs qui la 
qualifiait, elle devient au pivot d'une convergence ce qu'est 
le theme principal de ce passage.
Etre
"Sous ces feuillages de pierre, a droite, un bSnitier etait 
frais" devient "ses pierres tomblaes . , , n'etaient plus 
elles-memes de la matiere inerte et dure". On remarquera 
qu'encore une fois ces id£es se rejoignent, car 1 'image de la 
pierre ayant une texture de feuillage, se retrouve dans le 
fait que la matiere n'£tait plus inerte et dure. Pour une 
fois c'est 1 8auteur du Jean Santeuil qui avait su combiner le 
tout en deux mots expSditifs. Le verbe "etre" y est plus 
couramment employe ou le plus souvent il sert de sym£trie, 
comme dans la phrase "les champs 6taient roses et les bois 
etaient bleus", que nous avons 6tudi5e ci-dessus.

Puisque certaines expressions demeurent assez similaires, 
comme "Jean entra dans l'§glise" et "des paysannes entrant 
a l'£glise" ainsi que "le soleil s'&tant cach£" et "le soleil 
se montrait peu" et que plusieurs id&es apparemment disparates 
dans les deux textes, finissent par se rejoindre, mais que 
les deux donnent 1'impression d'etre completement distincts, 
c'est done que Proust y a apportS beaucoup de corrections 
et il serait int&ressant d'en dresser 1'inventaire.
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b) corrections de vocabulairei

mots supprim£s
les pelouses"^ 
les champs 
1 *herbe% 
la lumiere 
les nuages 
le vent 
1 ‘horizon 
les collines 
les bois 
1 'arbre 
les chenes

V La nature

les chemins 1 
les maisons f Les entourages
les vaches "x
une laie et ses petitsV 
les petites filles j

Ceux qui vivent en harmonie 
dans la nature

coeur > identification de Jean avec la nature

mots a.joutes: 
les vitraux
les pierres sculpt&es I
le marbre 7 architecture
le dais (
le porche
l'office
l'eau b&niteI rites
les abb£s (

Ce tableau sch£matisant le choix de vocabulaire qu'a du faire 
le narrateur de la Recherche montre bien comment Proust a pu 
en conservant le meme point de depart "l'§glise", aller dans 
deux directions oppos£es. Dans Jean Santeuil Proust s'in- 
t£ressait a d£crire la nature, son entourage, tout ce qui y 
vit en harmonie, jusqu'a 1'identification complete de Jean 
avec elle, tandis que dans la Recherche, ce qui importe le 
plus c'est d'abord la description de l ’S^lise d'une fagon



plus d&taill£e, avec tout ce qu'elle offre au point de vue 
architectural, plus que rituel ou mystique.
La phrase
Dans Jean Santeuil, elles sont le plus souvent de courtes 
p&riodes simples ou a deux membres, alors que dans la Recherche 
meme la plus courte p£riode exclamative se compose de deux 
membres. Des phrases s&parles par des points-virgules 
manquant de coherence, deviennent plus li£es entre elles,
"II arriva enfin a l'£glise qui, comme une gentilhomme de- 
raeurait dans ses terresj de belles pelouses . . , " et "ses 
pierres tombales . . . n'Staient plus elles-memes de la 
matiere inerte et dure, car le temps les a^ait rendues 
douces . . . noyant les violettes blanches du marbre; et en 
de§a desquelles . . . "  Alors que dans Jean Santeuil, il 
pouvait se succSder jusqu'a quatre phrases sans aucune men­
tion faite du temps, dans la Recherche toules les phrases ont 
au moins une expression temporelle. On notera que dans ce 
premier c'Stait la precision spatiale qui se r6p£tait a la 
place; 1) "Sous ces feuillages de pierre, a droite, un b£nitier 
&tait frais comme une source et commode comme une auge".
2) "De petites jeunes filles rlunies comme pour jouer dans un 
coin regarderent Jean d'un air §tonn£". 3) "Dans le choeur 
une paysanne comme dans sa boutique repliait un drap mor- 
tuaire1'. "Partout rSgnait une §l£gance rustique".
Et pour conclure, on se contentera de dire que dans Jean 
Santeuil la description de la nature est absolue, tandis que 
dans la Recherche Proust a su la relier a celle de l'Sglise 
et de son architecture et faire preuve d^imagination en



utilisant divers details qui s'y rapportent, au lieu d'avoir 
recours a des elements qui lui sont etrangers. Mais peut-on 
reprocher ce manque d 'uniti thimatique au narrateur de cette 
premiere esquisse qui n'avait surement pas le meme objectif 
a ce moment-la? Demanded a un poete romantique de dipeindre 
une eglise, c'est a quelque chose pres 1*image qu'il vous en 
donnerait, sans s'attarder sur son architecture, ni en faire 
un symbole de la fuite du temps, comme il a iti fait dans la 
Recherche. D ’ailleurs le manque d'unite thimatique dans le 
premier roman amene bizarrement a l'idie d'harmonie symbolist 
par la symetrie et la perfection, tar.dis que 1'uniti thematique 
conduit plus tard a la deterioration, au desordre, au 
disaccords le beau temps nuit a la beaute des vitraux. Cepen- 
dant il faut reconnaitre que les id&es y sont parfois epar- 
pillies, done moins efficacesj c'est une description idlaliste 
d'un tableau romantique et statique, en comparaison avec le 
texte difinitif, ou tout s'entrelace, de sorte que l'iglise 
est plus objective, plus reelle, comme si elle bougeait et 
de la vient le mouvement.
Le mouvement, propre a l'impressionnisme, est fugitif dans 
Jean Santeuil comme des instantanis, car il fait de la 
lumiere qui rend le dicor fugitif, l'objet essentiel de sa 
peinture, Scartant les couleurs sombres pour utiliser les 
tons purs et la touche divisee; de meme qu'il peint des 
aspects changeants de la nature et du mouvement. Mais dans 
la Recherche, c'est un film qui se diroule lentement sans 
pour cela manquer de vivacite, parce que ce mouvement continu 
semble plus naturel.
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Bien que les deux romans possedent des metaphores indirectes, 
dans la Recherche on note un nornbre croissant d'images inat- 
tendues et subjectives, donnant une impression de complexity. 
Comme dans la comparaison du "dadre d ’un reve" du chapitre 
prycSdent, Proust nomme le mot "lumiere" dans Jean Santeuil, 
alors qu'il ne fait que le suggyrer dans la Recherche et ici 
c'est par le mot "reflet".

Nous avons pu voir que les phrases de Jean Santeuil 
s'allongent, se lient entre elles, de meme que les mots et 
les expressions se contractent en une seule idee dans la 
Recherche, faisant ainsi de ce dernier un joyau qui miroite 
dans plusieurs directions.



GOMGIiUSION

Apres les analyses textuelles qui precedent, il con- 
vient de decrire le glissement d'une oeuvre a 1 'autre dans 
les episodes, la syntaxe et les procede's stylistiques expri- 
raant de plus en plus heureusement la dialectique de l'objec- 
tivite^ et de la subjectivite^ et 1'evolution de l'dcriture 
meme qui rendent les deux ouvrages compleraentaires.

Dans Jean Santeuil l'apparente impersonnalite', du redit 
ne peut troraper: ce roman est plus ingedument autobiographi- 
que que la Recherche bien qu'il soit re'dige' a la troisieme 
personne. Mais d^ja 1 'autobiographie etait influenced par 
des courants litte'raires: encore inexperiment^, 1 1 edrivain se 
servait de ses lectures pour narrer sa vie. II se conten- 
tait d'exposer des theories plutot que de les appliquer avec 
plus de liberte/ comme il le fera par la suite, en adoptant 
des techniques nouvelles et la narration a la premiere per­
sonne qui engendre la fiction. Il arrive que le narrateur 
de la Recherche soit omniscient ou ignorant, mais l'essen- 
tiel de sa technique,consiste si. preserver la subjectivite de 
sa propre expedience. Sans se perdre dans l’abstraction, 
il exprime souvent ce qui passe pour ineffable, ce qu'il y 
a de plus fugitif dans les sentiments. Il parvient meme a 
unir les mouvements de l'ame les plus secrets a l ’expression 
qu’on leur voit prendre dans le train ordinaire de la vie,
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(Champs-Elysees).En se fondant sur 1 1 introspectionetsans ou-
blier d'etre poete, il a su s'approprier en outre tout un
doraaine psychologique qui jusqu'alors avait ete celui de la
philosophie. plutot que de forrauler des theories generates,
il s'attache k 1 'analyse psychologique developpee dans le de-
doublement des personnages, la psychanalyse, les mecanismes
de defense. C'est pour cela que quelques synesthesies dont

/ /le nombre va croissant dans la Recherche, malgre leur eton- 
nante diversite/, leur originalite et leur force d * expression, 
peuvent etre jug^es fragiles, mais les procedes dans leur en­
semble sont pleinement justifies (Champs-Elysees)p car Proust 
a associd^ spontanement un sens avec un autre. Leur frequen­
ce, leur reapparition dans certains contextes, la persistan- 
ce de certaines d ' entre elles, de'signent un mode habituel de 
vision et d'expression synesthetique qui, du point de vue de 
la psychologie, convient admirablement a 1 'encadrement du 
monde proustien: elles lui procurent un fond d'analogies 
presqu'intarissable, a travers.lequel sa vision de l'univers 
peut s'exprimer. C'est aussi pour la meme raison que 1'on 
trouve plus de langage direct (reve),cax ce proc^dd rompt la 
l&onotonie du rdclt en apportant au texte a la fois plus de 
vie et une dimension ironique gr&ce k 1 'intervention des per­
sonnages .Inversement,les conversations qui relient les p^rio- 
des d'une longueur excessivep leur donnent en effet une v^rit^ 
vivante,tant il est vrai que les Itres se r e l e n t  k travers 
leurs paroles et que c'est gr£ce k elles que le narrateur 
peut procdder k son analyse psychologique.
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Nous avons vu que le canevas des situations de Jean 
Santeuil a*est pas change7̂ dans la Recherche, mais 1*inter­
vention de la psychologie a considerablement enrichi l'in- 
trigue comme par exemple dan3 le passage du reve.Le caract^re 
a la fois suivi et isol^ des sequences de Jean sanueuii rd’- 

sulte du fait que Proust n'a pas pris ses distances de nar- 
rateur, et qu'il n'a pas voulu eparpill er les id^es en des 
episodes multiples* On a vu que, dans la Recherche cette 
repartition permet d'eviter le d^roulement unilineaire et 
assure ^incorporation de ces sequences dans la texture the7- 
matique d'ensemble, les episodes suivis de Jean Santeuil ne 
garantissent qu'une uniW primaire, accompagnes en fait de 
la rupture d'un tissu narratif fragment^ en sePies autonoraes. 
L'interieur meme du chapitre est d'une unite fictive et iso- 
le7 h. son tour en Episodes plus ou moins bien lies entre eux» 
Dans la Recherche Proust a su combiner en une seule sequen­
ce des mots qui n'etaient que juxtaposes, ce qui fait qu'ils 
se fondent facilement dans le dessein d'ensemble, s'entrela- 
cent aux autres fils pour fabriquer une tapisserie.lci en ef- 
fet,1a dispersion des themes,loin d'etre un facteur d'isole- 
ment, permet l'insertion fonctionnelle.

par manque de metier Proust avait ePe oblige7 d'inventer 
des intrigues etrangeres au theme, mais plus tard, devenu 
plus grand cr^ateur, il fait preuve d'imagination en se ser­
vant de tous les details artistiques qui se rapportent & ce 
theme (1'architecture de l'eglise), conservaht ainsi 1»unite7 
thematique: c'est pour cette raison que la difference fonda-
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mentale entre les deux oeuvres se trouve sur le plan de l'art.
Le rythme de la phrase est lie/ a la fa^on dont Proust con- 

sid^re le monde. L ’art des longues phrases r^vele la capa- 
cite/ de l’auteur d’entrevoir simultan^ment les Elements les 
plus divers. Dans ses phrases, Proust trace des intrigues, 
rasserahlant, dissociant, selectionnant,organisant cette con­
fusion d'apres divers plans, faisant ainsi de la phrase 
proustienne un procede/ visuel. Dans Jean Santeuil Proust 
preferait sectionner les phrases; dans la Recherche il les 
rapproche en de longues p^riodes plus complexes. Elles sont 
reliefs en asyndete dans Jean Santeuil et dans la Recher­
che elles Bont separees par des points-virgules. Les ressem- 
hlances les plus ^videntes concernent la nature des proposi­
tions qui sont le plus souvent des subordonnees et parfois 
des conditionnelles, mais tr^s rarement des participiaies•Lien 
que souvent le rythme lent y domine, 1»oeuvre ne manque cepen-
dant pas d ’action (conversation telephonique), ne serait-ce

/ \ que par la presence de nombreux "tout a coup" qui s’y trouvaiit.
Que 1'on considere ou la bridvete de certaines phrases ou au
contraire de longueur de phrases si sinueuBes qu.»elles ne s ’arre-
tent que' lorsque tout a ete examine sous toutes les facettes,
possibles,il s'agit toujours d ’un ddvoilement plus ou mains
instantane' de la vf^ritd ou le plus souvent la sinc^rite inter-
dit h. Proust de limiter l ’exactitude de son ide^ a im seul
mot. Une affirmation Bans ambages semble deja pour lui ren- 
fermer des possibilites d ’erreur.

La methode de convergence varie en fonction de l ’harmo-



nisation de 1'ensemble avec le rythme, lequel cherche a at- 
teindre la pure harmonie ou alors & rejolndre les sentiments 
humains ou naturels. Pour que le lecteur comprenne la phra­
se, il est souvent oblige'* de retourner au pivot. Que cela 
se fasse consciemrnent ou non, ce mouvement est tres carac- 
teristique de la convergence dans l 1oeuvre de Proust. La 
rdalite qu'il de^peint gar ses convergences est extremement 
coraplexe. Il est rare qu'il se contente de restreindre une 
idde 'h quelques-uns de ses aspects. Il s'efforce au contrai- 
re a la decrire.aussi integralement que l'exige sa propre vi­
sion de la r^alite, en multipliant des techniques variees, 
en accordant aux mots plusieurs significations h. la fois. 
bans les deux textes ce proc^de stylistique permet de distin- 
guer des analogies, des actions simultanees et de marquer la 
relativite'* entre la progression et la degradation (l'eglise). 
CurieuBement nous trouvons dans 1 'oeuvre definitive un nombre 
decroissant de convergences, mais celles-ci deviennent plus 
symboliques (trouble mental de Swann dans la passage du reve). 
Cependant on voit comment Proust en ordonnant avec art des 
adjectifs d'abord isole's, en les multipliant, amplifie avec 
bonheur des images a peine modul^es (conversation t^lephoni- 
que); celles-ci deviennent re^ciproques, reversibles, plus i- 
nattendues, plus complexes et ambivalentes. Bien qu'on ait 
ddjEt notd dans Jean Santeuil une technique qui s'efforce de 
3uggexer plutot que de reprdsenter *dans la Recherche Proust va 
encore plus loin en laissant le lecteur faire ses propres de'cou- 

vertes.Le style de Proust a ete metaphorique des ses premieres
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oeuvres. les sources de ces metaphores sont la nature , les 
fleurs, les paysages marina, les reves, 1 'amour, la jalousie: 
les images visuelles pre'dominent, surtout celles de la natu­
re (lanterne magique). L*auteur chante la poe^ie des arbras, 
du vent, de la mer; il s'efforce avec une ardeur mystique de 
communier avec la beauts’ des choses. En partant de l'origine 
inysterieuse des creations artistiques, il note que la po^sie, 
la beaute ne sont pas renferm^es dans l'objet, mais dans 1 'es­
prit qui le capte. C'est pour cela que la metaphore et la m^- 
tonymie sont des proc^de3 stylistiques a'ssez difficiles a de- 
tecter chez Proust, etant donrie’ que tout depend du point de 
vue de 1 'observateur colord’ par un certain mysticisme: le 
sens figure, la transposition de la cause pour l'effet, du 
contenant pour le contenu, du signe pour la chose signifies peu- 
yent n'dtre qu'une intervention surnaturelle (I'^glise). Ce— 
pendant il semble que Proust ait fait un effort conscient pour 
depouiller son vocabulaire de ce inysticisme dans la Recherche 
et ce qui expliquerait pourquoi Jean Santeuil nous semble plus 
proche du romantisme, Dans la premiere version, en effet,
1'element romantique appara’lt dans un sentiment intense, une 
sorte d'exaltation. De jean Santeuil a la Recherche les mo­
tifs du trouble psychologique sont franchement differents. 
Proust donnait a la nature la facultd’ de provoquer un senti­
ment mysterieux chez le narrateur mais une nette modification 
concerne le role qui lui est attribue.La decouverte. esth^tl— 
que semble passer au second plan. La maltrise de l'ecrivaln 
se manifeste de meme dans 1'elaboration de 1 'image marine
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(le revej, Dans Jean Santeuil les d/tails d'ordre raarin ap- 
paraissenx eparpille's, aans aucune intention apparente de les 
utiliser a fa^onner une metaphore, Dans la Recherche par 
contre les transpositions marines amorcees discretement se 
succedent, se multiplient, s * organisent, de fa^on a concourir 
et a soutenir toutes plus ou moins M e n  directement l 1ensem­
ble, Aucun des deux romans bien qu'ils possedenx des allite­
rations propres h. la poesie, n'est un poeme, car on y xrouve 
bien des hiatus et autres procedes propres a la prose, Les 
plus beaux passages de la Recherche depassent de tres loin 
Jean Santeuil, mais ce dernier inerite davantage le titre de 
poeme en prose car la beaute y puise en elle-meme toute sa 
valeur: c'est une forme de l'art pour l'art, Bien entendu, 
dans la Recherche nous trouvons aussi des passages po^tiques, 
mais mSrae la beaute^ d'Odette par exemple, depend de l'art, 
tel que les peintutes de Botticelli, xandis que dans Jean San- 
xeuil 1'amour qu'il dprouve pour Prangoise n'est fondd que sur 
sa beaute sans aucun secours exterieur, Ce qui nous reste 
de cette description iddaliste de Jean Santeuil est une serie 
de xableaux romantiques et statiques qui finissent par provo- 
quer une* certaine sensation chez Jean, sans que le narrateur 
ne nous y fasse participer, alors que dans le texte ddfinitif, 
nous partageons ses sentiments fugitifs et ressentons le mou- 
vemenx et la presence d'un monde plus reel et plus complexe 
(L ’e'glise) , Dans les deux romans tout est decrit de 1'inte'- 
rieur, selon une optique proche de 1 'impressiomiisme: dans 
Jean Santeuil les aspects changeants de la nature sont trans­
pose's dans la psychologie des impressions fugitives et e^he7-
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m&res, alors que dans la Recherche nous somraes spectateurs 
d'une aorte de film qui se ddroule lentement sans pour cela 
manquer de vivacite', parce que ce mouvement continu semble 
plus naturel (lanterne magique). Le temps est ici plus fre/- 
quemment suggere et avec un effet plus sensible sur le lec- 
teur qui doit participer a son elaboration. Ainsi si on de- 
couvrait dejd dans Jean Santeuil l'idde du temps qui deviendra 
le theme majeur sur lequel repose toute la structure de la 
Recherche,cette idee y etait exposee d'une maniere trop ex- 
plicite. Alors que dans la version definitive Proust a pr^fe- 
re disperser les expressions temporelles, il avait tout d'a- 
bord essaye" de les grouper afin de leur donner plus de preci­
sion et d'attirer sur elles 1 ’attention au lecteur. Dans la 
Recherche par contre le narr'ateur en arrive a melanger le 
temporel et le spatial, si bien qu'on pourrait dire que Jean 
Santeuil est un voyage dans l'espace, alors que la Recherche est 

un voyage dans le temps, l'espace devenant dans cette dernie- 
re oeuvre de moins en moins preCis, ce’dant la place a la pre7- 
cision temporelle. Ainsi meme si certains critiques affir- 
ment que 1'oeuvre definitive a su laisser de cdte tous les 
petits details de cette esquisse, il ne faut cependant pas 
oublier que beaucoup d'autres, surtout des pre'cisions terapo-
relles, y ont ete*̂ ajoutes deliberement. Bien que les proc^-

, / \ des stylistiques employes soient pour la plupart commune a
ces deux livres, le raffinement extreme et le souci de la 
preCision creent dans la Recherche une extraordinaire puis­
sance d'emotion. Le paradoxe de cette constatation surprend
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^ *autant plus que c'est J~63ii Santeuil qui est ©crit au pre­
sent alors que la Recherche n'est qu'un flashback.

Le procede/ des repetitions se retrouve aussi bien dans 
les deux textes, bien qu'apparemment elles semblent plus 
frequentes dans Jean Santeuil, car elles sont plus rappro— 
chees les unes des autres;dans la Recherche par contre 
Proust a su les disperser et les employer dans des contextes 
plus varies, tout en essayant de les eviter. Get enorrae sys- 
t̂ rae qui repose sur des mots, les images, la structure des 
phrases, les passages, les evePements, n'est pas du tout un 
systeme superflu et statique, mais dynamique, donnant le mou­
vement a travers le temps et pouvant amener a bien des de*- 
couvertes, non seulement a propos du style, mais aussi a 
propos du theme; en les rapprochant, on en deduit la relati- 
vite/ entre le passe/ et le present et le fait de retourner en 
arriere, marqina le mouvement. C'est pour cela qu'on pourrait 
les appeler "repetitions dialectiques", ce qui souligne leur 
aspect paradoxal, une verite n'etant averse qu'a la lumiere 
d'un mensonge et vice versa (reve),

Avec l'aide de metaphores inattendues et 1 'usage frequent 
de relations plus ou moins imaginaires qu'il eut soin de re- 
chercher ou meme de cre'er entre divers points de vue , il a 
reussi a deteler des relations secretes et bien reelles entre 
des objets qui paraissent totalement Strangers (l'eglise).
En general sa philosophie a pour methode la dialectique et 
pour couronnement la theorie des idees, Dans les deux textes 
I'analogie syntaxique est fonde'e sur 1'opposition setantique
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entre l'ide'e et la matidre, 1 'amour iddal et 1'amour physique.
Le th£me de l'amour etait traite/ de fa^on crop pessimiste, ex- 
plicite et didactique dans Jean Santeuil, car bien que dans 
les deux oeuvres il tire sa substance de la jalousie,dans la 
Recherche il n'est plus menace"' de "fondre" sans cease “comine 
la neige\Champs-Elysees),A mesure que le theme de la nature est 
traite^ de faĉ on plus pessimiste, il devient destructeur (e;- 
glise). Parfois de doubles ellipses croise'es concretisent 
la re/ciprocite/ et une certaine relativite^ dans les sentiments, 
par 1 'alliance de deux adjectifs p termes contradictoires, 
ou oxymores; parfois 1 'alliance devenant plus rare, l'auoeur 
se pla”it de plus en plus a cerner un objet de plusieurs ad­
jectifs. La Recherche renferme deux tendances antagonistes, 
l'une qui consiste en maximes abstraites et universelles et 

1 'autre qui renferme toutes les preoccupations concretes et 
particulieres de l'e'crivain. Proust relie son histoire indi- 
viduelle a celle de l'univers par le3 maximes, provoquant une 
tension constante entre 1'objectivite' et la subjectivite,La 
dialectique se trouve dans le caractere meme du narrateur ae do. 
Rechercne, car la description parfaite, syme'trique et harmonieu- 
se devient plus objective,de sorte qu'il idealise des termes 
qu'il critiquera par la suite.De plus la relativite se mar- 

quait surtout par antitheses et synonymes, tandis que main- 
tenant elle est sugg^ree par la semantique rendant le texte
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moins repetitif certes, mais plus complexe, plus contracted 
plus voile'" et c'est pour cela que 1'on trouve un nombre 
croissant de parallipses (reve).

Parfois on pourrait se demander s'il ne s'agit pas, en 
fait, de deux romans distincts, plut&t que de deux versions 
d'un meme texte, non seulement parce que Jean Santeuil est 
inachevd, mais parce fait encore dd'faut le developpement 
3'un enfant debile et irritable en un ecrivain. Jean San­
teuil raontre dd'jcl chez Proust une recherche continue de 1 'es­
sence des choses et sa ferraete7 dans la vocation de l'artiste 
charge' de la formuler et de la conserver. 1 'atmosphere pro- 
che du picaresque dans Jean Santeuil, malgrd' 1 'absence d'un 
personnage picaresque, est cre^e par 1'assemblage de chapi- 
tres et d'episodes independents les uns des autres. Loin 
d'etre une technique niurie, ce proce'de/ vient du fait qu'il 
ne s'agit la que d'une premiere ebauche que dans 1*ensemble 
Proust a neglige de corriger;les noms.des personnages et des 
lieux varient d'une page a 1 'autre, mettant a nu les hesita­
tions du narrateur.mais on ne peut regarder comme negligeable 
le fait qu'une premiere esquisse, meme sommaire et informe 
de la Recherche ait pu etre ecrite par Proust douze ans a- 
vant qu'on ne le crftt possible. Car ce qui parait bien le 
plus remarquable, en definitive, dans Jean Santeuil, c'est 
que des meditations, des interrogations qu'on croyait contem- 
poraines d'un certain degre de maturite de la pens^e de 
Proust, apparaissent si t$t. Les ressemblances heureuses en­
tre les deux ouvrages ne manquent point. Certaines transpo—
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sitions textuelles(Ohamps-Elys^es) aont tellement semblables, 
que pour les differencier, il suffit de calquer les phrases 
les unes sur les autres, les grandes reflexions sur 1'ac­
tion du temps et les themes litte^aires y sont deja abondam- 
ment illustre/s„ . H  s'y esquisse ^galement le theme de la 
descente en soi comme gage de la vdrite^, theme qui devient

le fondement in erne de la Recherche, Ces deux romans peuvent 
parfois se completer pour favoriser une analyse plus appro- 
fondie. Dans certains passages repris et augmented (conver­
sation telephonique), le texte definitif complete uu mot qui 
n'e^ait qu'ebauche7, Cependant dans les passages corriges 
(lanterne magique), plusieurs idees apparemment disparates, 
finissent par se rejoindre en passant par des chemins diffe- 
rents et certains mots employes dans les mehnes contextes,

/ A  fpresentent quand meme quelques nuances semantiques. Les pas­
sages similaires sont ^videmment nornbreux; peut-etre ne le 
sont-ils pas assez pour conferer a Jean Santeuil le caracte- 
re d'une Ibauche ou d'un premier jet, mais cependant, quand 
on les rapproche, on en vient facilement & imaginer que Proust 
a dd relire la page de Jean santeuil avant de composer la Re­
cherche , ceci en tenant compte du fait que meme quand les re'pd- 
/titions de mots ne sont plus employe'es dans le meme contexte, 
elles out ne'anmoins ete' simplement transposees.11 saute aux 
yeux que d'une oeuvre a 1 'autre Proust a supprime des mots,des 
expressions'ou idees parfois heureuses et originates (reve).

Mais comment ne pas remarquer aussi que beaucoup d*elements
/primordiaux ou secondaires, de la Recherche se trouvaient de-



ja dans Jean Santeuil, .Bien souvent, il s'agit des memes 
mots, des monies iddes; mais Proust les a disposes dans une 
perspective tres differente. Si l ’on ne note pas encore, par 
exemple, dans la version primitive, le ton personnel de la 
version definitive, quoi de plus naturel? la Recherche en el- 
le-meine est un vrai roman en 'je' (ecrit a la premiere per- 

sonne) et il est normal que le livre semble plus lie a la 
sensibilite/ du narrateur. Et peut-on reprocher ce manque d'u- 
nite thematique au narrateur de cette premiere esquisse qui 
n'avait surement pas le meme objectif, V  ce moment-lh.? Bien 
que les idees y soient un peu eparpill^es et les phrases 
moins soigneusement modelees, certaines d'entre elles attei- 
gnent a la precision magistrals qu'il airaera tant plus tard.
On est deja frappe/ par le mouvement caracteristique de sa 
pensee. On retrouve l'analogie, le gout de la generalisation, 
le souci constant et presque scientifique de la ponctualite/ et

/ z A  \de la precision(parties du corps dans le reve).On remarquera en­
ure les deux livres, d'autres differences qui sautent aux 
yeux et aont quelques-unes peuveni "etre appr^ciables. Par exern- 
ple 1' originalite^ stylistique de Je an 3 ant e ui 1 repose sur les 
figures de grammaire et celle de la Recherche repose sur les 
figures de rhe'torique. Le style de cette derniere oeuvre 
qu'a premiere vue on peut trouver opaque, pcirce qu'il s'etire 
a l'exc^s et se surcharge d 'incidentes, se r̂ vfele pourtant 
assez vite le plus naturel qui soit. II respond en effet exac- 
tement a son objet: se plier sans aucune tricherie aux exigen­
ces de 1 'analyse, gon vocabulaire risque parfois d'egarer,
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probleme complique7 par les dangers supplementaires que compor- 
te sa tnaniere de composer (additions inserees, phrases allon- 
g^es, multiplication des adjectifs) *. On pourrait sans trop de 
paradoxe regretter une fraicheur, un ton plus direct et degage, 
un elan vif qui faisaient le charme des meilleurs moments de 
Jean Santeuil..

Tout comae le style est lie7 a la /ie interieure de 1*ar­
tiste, la tension fondamentale entre le roman et la poesie se 
lie ici au conflit du temporel et de 1 'intemporel, a la dia- 
lectique du 'je' et du temps. L ’esprit de 1 'auteur glisse de 
la poesie et des impressions k la r^alite, mais ce passage se 
produit a mesure qu’il de7place l'angle de son optique. la 
complexite' des images est liee a la divergence des aspects 
sous lesquels on envisage 1 ’ oh jet observe7, o’est Dien le ro­
le du clocher aux horizons de Combray, stable et mouvant, u- 
nique et multiple. La plupart des proc^dds stylistiques 
(comme les douoles visions, les flashbacks, les repetitions 
dialectiques, les surprises proustiennes, les metaphorej, les 
metonymies et les antitheses, de meme que les analogies repo- 
sant sur des oppositions) employes plus souvent dans la Re­
cherche que dans Jean Santeuil sont les moyens qui permettent 
de formuler 1 ’intemporel, d'exprimer la coexistence du passe 
et du present ou tout peut s'associer et se dissocier a la 
fois, grace au mouvement, tout comme dans 1’exemple de la Ma­

deleine. pe meme 1 ’aspect retrospect!! de la Recherche autori­
se a rapprocher ou a contraster subjectivite7 et objectivite 
dans des perspectives narratives et temporelles. Gomme nous
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l'avons vu aans 1 'analyse des textes, la relativite' du passe/ 
et du pre'sent nait aussi du point de vue et du mouvement, re­
liant ainsi deux grands symboles, la madeleine et le clocher, 
qui n 1etait encore que des ombres fugitives dans Jean Santeuil*



APPENDICE : L1STE DES PASSAGES RELEVES 
I. Transpositions textuelles

Augustin en voyant la m^re de 
Jean ceder a ees caprices, me- 
aurait toute 1»importance 
qu*elle lui attachait(p.203,
X. 13-43).

Description d'une oie egorgee 
par Ernestine (p.282, 1.10-
23).

Jean attnbue ses crises et 
ses sanglots a son ê tat ner- 
veux (p.210, 1.9-23;

Jean pousse Fran^oise a l'a- 
veu (p.810, I.l2-p.8l2, 1.8;

La petite phrase de la Sonate 
de Saint-Saens e'coutde par 
Jean. jfp.817,1.-p.818,1.3;.

Fran^olse voyant la m^re de 
Marcel monter dans sa chambi’e, 
comprend qu'il se passe quel- 
que chose d 1 extraordinaire 
(.vol.I, p.38, 1.1-23)

Marcel voit Fran^oise e'gorger
un poulet dans 1' arriere-cui-
sine (vol.I, p.121, 1.35-P.122 
1.12)
Le petit Marcel ne se sent 
plus responsable de son etax 
nerveux (vol.I. p.38, 1.1-23)

Swann pousse Odette a l'aveu 
(vol.I, p.36l, 1.42-p.363,
1.28)
Swann e'eoute la petite pnrase de 
. de la Sonate de Yinteuil. (. vol.I, 
p , 348,1.8-p.349.1.21)

341
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Memoire inVolontaire(la mer) 
(p.392, 1.4-II)

sPendant une promenade a cne- 
val, Jean voit les sillages 
s'etendre et se nouer comme 
de longs fils blancs sur la

,Amer et il s'arrete pour les 
ddcrire ainsi que le plaisir 

qu>'il en e'prouve (p.397, 1.32- 
p.399, 1.2

Relation entre Jean et Marie 
Kossicnef durant les jours 
de neige quand ils se ren- 
contraient dans un pare pu­
blic aux Cliamps-filyaees, ac- 
compagnes de leur "bonne.
(p.252, 1.11-42) *

Memoire involontaire (les pa­
ves) (vol.Ill, p.866, 1.41- 
p.867, 1.5)

Les clocbers de Martinville, 
premiere joie ae la creation 
litteraire (vol.I, p.180, 1.37
-p.181, 1.10)

Relation entre Marcel e l dil- 
"berte Swann durant les lours 
de neige quana ils se rencon- 
traient cans un pare public 
aux Champs-.El.yWes, accompa- 
gne's de leur bonne, (vol.I 
p.399, 1.7-55) *

II. Passages repris et augmentes 
Cadre d'un reve sur Prancoi- Cadre d'un reve sur Odette 
se (p.819, 1.33-p. 822,1.19)"* (vol.I, p.377, 1.4I-P.380,

1.42) *
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.Description du processus de 
lecture de Jean (p.310,1.24- 
35) **

.Ernestine savait se 1’aire 
appre^cier liien qu'elle mal- 
traitait les filles de cui­
sine (p.282, 1.23-40)

Inspiration d'artiste dans Ha 
nature (p.332, 1.25-P.333, 
1.16.)

Jean est seul aux Champs-E- 
lyse'es k abtendre Marie(.251, 
1.24-P.252, l.II)

Jean retrouve Marie au salon 
de Mine Marinet (p.673, 1.20- 
p.674, 1.5)

Jean se sent seul a son ar- 
rivee a 1 'hotel des Rocheu- 
Noirea a Trouville (p.356, 
1.10-28)

Description du processus de 
lecture de Marcel (vol.I,
P’B4, 1.3- 35) **

Eran^oise savait se faire ai­
mer, bien qu'elle maltraitait 
les filles de cuisine (vol.I, 
p.122, 1 .12-p.123 , 1 .28 ) ,

Inspiration d'artiste dans la 
nature (vol.I,p.178, 1 . 1 9 -  

p .1 7 9 ,  1 .2 )

Marcel est seul aux Champ-E- 
lyse'es d attendre Gilberts 
(vol.l, p.397, 1 .1 7 -P .3 9 8 ,  

1 .41 )

Marcel retrouve Gilberte au 
salon de Mine de Guermantes 
(vol.lit, p.573, 1.8-p574,l.29)

Marcel se sent bien seul ar­
rive a Donci&res.
(vol.II, p.70, 1.30-p.71,1.19)
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L'odeur d'une serviette lui 
jappelle son arr.ivee a la cam- 
pagne (p.397, 1,17-29)

Mort de 'Perrotin (p.722,1.35 
-p.723, 1.II)

Pour la forcer a avouer son
v Vvice, Jean arnene Fran^oise a 

jurer (p.811, 1.8-p.813,1.26)

Pour se faire embrasser par 
sa mere, Jean envoie Augus­
tin la chercher(p.205» 1.26 
-p.207, 1.10)

Premiere vision que Jean eut 
de Marie (p.21b, 1.24-30)

Jean se demande. 

s'il verra Marie ou non aux 
Champ3-Elys^es (p.2l7, 1.7-
24)

La raideur et l'empese d'une 
serviette lui rappelle son 
arrivee a Balbec (vol.Ill, 
p.869, 1.4l-p.869, 1.18)

Mort de Swann (vol.Ill, p.199,
1.6-p.200, 1.35)

Marcel force Albertine h. a- 
vouer son vice en la faisant 
jurer (vol.Ill, p.396, 1.1- 
p.401, 1.13)

Le petit Marcel demande a 
Framboise d'apporter une let- 
tre a, sa mere, afin qu'elle 
puisse 1'embrasser (vol.I, 
p.27, 1.40-p.30. 1.1)

Premiere vision que Marcel eut 
de Gilberte (vol.I, p.140,1.2 

-II)

Marcel doute du temps, avant 
d'aller voir Gilberte aiuc 
Cliamps-Elysees. (vol.I, p.396, 

1.3-1.43)
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Resurrection du vieux pis.no La petite phrase de Vinteuil 
de M. Sandre pendant que Jean rend a Swann les souvenirs du 
6coute la phrase jau4e par I. temps ou Odette l'aimait (vol.i, 
(p.897, 1.28-p.898, 1.16) p.345, 1.8- p.347, 1.24)

Souvenir de la nature (p.397 , Souvenir de la nature (vol.. I,
1.13-29) v Voix de la mere de Jean au
telephone (p.359, 1.20- 
p.36i, 1.21)*

p.178, 1.19-39)
Voix de sa grand-mere au tele­
phone (vol.II, p.132, 1.38- 
p.136, 1.5) *

III. Passages corriges
Description de l'eglise de 
Beg-Meil'(p.363, 1.16- 
p.364, 1.4)*

/Description de l'eglise de 
Combray (vol.I,p.59, 1.8-42)*

Description des aubepines 
p.280, 1.14-36)

Description des aubepines(vol.I, 
p. 112, 1.8-* 1.33)

Description des lilas 
(p.278, 1.8-25)

Description des iilas (vol.I, 
p. 135, 1.29-4 2)

Description d 1Henri (p.253, Description de Saint-Loup(vol.
1.I9-P.254, 1.4) I,p.729, 1.28)
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f /Impressions eprouvees par
Jean a voir I'ran^oise.

.■ ( p . 816, 1 . 1 - 3 3 )

Impressions eprouvees par Mar­
cel a voir Albertine endormie 
(vol.Ill, p.359, 1 .3 0 -P .3 6 0 ,  

1 .1 9 )

NJean n 1arrive pas a se fair© 
aimer en societe (p.692, 1.2 
-34)

Le coquelicot (p.301, 1.13- 
43) **

Le hasard peut faire une 
sensation ressusciter le 
passe (p.399-1.3-35)

1 1 inspiration se trouvel 
dans la nature (p.396, 1.27 
-p.397, 1.17)

Marcel n 1arrive pas a se fai­
re presenter au prince de Guer- 
mantes (vol.II, p.649, 1.8- .
p.650, 1.6)

Le coquelicot (vol.I, p.138, 
1.32-p.I39, 1.4) **

La memoire involontaire de­
pend du hasard (vol.I, p.43, 
1 .2 9 -P .4 4 ,  1.35)

Marcel cherche son inspiration 
dans la nature (vol.Ill, p.
854, 1.36-p.855# 1.32)



Parfois le aoir avamt diner 
a Etreuilles, on jouait dans 
la chambre de Jean a la lan- 
terne rnagique, a travers la- 
quelle il apercoit Barbe- 
Bleue f Genevieve de Brabant 
et Golo (p.31b, I.l3-p.3l8, 

1-5)*

Quand Jean jouait aux barres, 
Belly Kossiclief, la soeur 
cadette de Marie, l'envoyait 
dans le camp de Marie,aux 
Champs-Elyse'es (p.2X8, 1.32- 
p.219, 1.9)

Sensations' que nous dorment 
les choses (p.747, 1.7-p.748, 
1.33)

I’ous les jours en attendant
•'N  .le diner a Gombray, on dis-

trayait le petit Marcel avec
\une lanterne mayique, a tra­

cers laquelle il voyait Bar- 
be-Bleue,Genevieve de Brabant 
et Golo. (vol,l, p.9,1.8- 
p.IO, 1.38)*

Quand Marcel jouait aiu; bar- 
res, Gilberte l'invitait h. ve- 
nir dans son camp quand ils 
etaient aux Champs-Elysees 
(vol.l, p.397, 1.1-16)

Sensations que nous donnent 
les choses (vol.l, p.134, 1.18 
-p.186, 1.7)

Xourments de la jalousie ae Tourments de la jalousie de s'wanu,
Jean, renvoye' par Mme S.. a renvoye' par Odette & minu.it(p.272
minuit (p.75I,i.3-p.753,1.23; 1.2b-p.275,1.24)
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H Q

y / /passages compares dans les cnapltres precedents
‘ . / passages compares par Finn, puis Jeannine paque (voir

"bibliographic)
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